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AVANT-PROPOS.

IL eft évident que le Chriftianiſme n'eſt

qu'un Judaïfme réformé. La révélation

faite à Moyfe fert de fondement à celle

qui depuis fut faite par Jéfus - Chrift ;

celui - ci a conftamment déclaré qu'il

n'étoit point venu pour détruire , mais

pour accomplir la loi de ce législateur

des Hébreux. Tout le Nouveau Tes-

tament eft donc fondé fur l'Ancien : Jé-

fus-Chrift n'a prouvé fa miffion divine

que par les prédictions des Prophêtes

fes Apôtres après lui fe font appuyés de

la même autorité ; fans cela ils n'auroient

pu faire goûter aux Juifs les change-

mens ou la réforme qu'ils venoient leur

prêcher. En un mot il eft clair que la

Religion Judaïque eft la vraie bafe de la

Religion Chrétienne : celle - ci adore le

même Dieu , & c'eft le fils de ce Dieu

qui eft fon fondateur.

Il est donc très- important pour un

Chrétien , qui recherche férieuſement les

fondemens de fa croyance , d'étudier avec

foin les principes du Judaïsme & de fe
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faire une idée jufte du plan oéconomi-

que d'une religion, de laquelle le Chris-

tianiſme a reçu fes dogmes fondamen-

taux . C'eft pour faciliter cet examen

que l'on a cru devoir préfenter ici un

tableau racourci de l'hiftoire des Hé-

breux , d'après lequel tout lecteur at-

tentif pourra juger les fondemens de fa

foi & s'affûrer fi la religion qu'il pro-

feffe porte vraiment les caracteres de

la Divinité.

Le Docteur Prideaux , dans fa lettre

aux Déiftes , a prétendu que le Chriſtia-

nifme ne pouvoit être traité d'impofture ,

parce qu'il ne porte aucun des caracteres

de fauffeté qu'on trouve dans toutes les

autres religions ; il fait voir que les mar-

ques de la fourberie percent à tout mo-

ment dans la religion de Mahomet; mais

parmi les caracteres & les fignes d'im-

pofture allégués par ce fçavant Ecrivain ,

il n'en eft point , par malheur , qui ne

puiffent être juſtement appliqués à l'oe-

conomie Mofaique. C'eft ce dont on

pourra fe convaincre par la lecture du

préfent ouvrage. L'on y trouvera

I°. Que toute la légiflation & les tra-

vaux de Moyfe n'ont eu vifiblement

pour objet que l'ambition , l'avarice , l'in-

térêt & le pouvoir de ce fameux légis-
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lateur, qui , à l'ombre de l'autorité di-

vine , s'eft fervi des reffources de fon art

& de la crédulité d'un peuple groffier

pour s'affûrer de fon vivant la puiffance

fuprême & le defpotifme le plus abfolu

à lui-même ; & après lui , à fa famille

& à fa Tribu. Quoique Lévi , le pere

de cette Tribu , eût été maudit par Ja-

cob, ( 1 ) cependant Moyfe & fon frere

Aaron trouverent le moyen de le réha-

biliter , de lever cette malédiction au

point de mettre toutes les autres Tribus

de la nation dans une dépendance réelle

de la Tribu de Lévi. En effet pour

peu qu'on réfléchiffe à l'hiftoire du peu-

ple Juif, on reconnoîtra facilement que

toutes fes loix, fes inftitutions , fes dog-

mes, fes
cérémonies n'ont eu pour but

que de l'affervir pour jamais à fes Prê-

tres. Moyfe ne le tira de la fervitude

d'Egypte que pour le foumettre à un

(1) Voici la Prophétie de Jacob au fujet de Lé-

vi , telle qu'on la trouve dans la Genèfe au cha-

pitre 49 verfet 1 & 6. Siméon & Lévi font fre-

res dans le crime ; leurs Epées ont fervi à l'inju-

ftice. Mon ame n'approuvera point leurs complots ;

ma gloire , tu ne feras point unie à leur fociété , par-

ce qu'ils ont tué les hommes dans leur colere , & ren-

verfé les murs parce qu'il leur a plu. Leur fureur

fera maudite , car elle eft opiniâtre , & leur colere en

exécration , car elle eft cruelle. Je les diviferai dans

Jacob & les difperferai dans Ifraël,

A 2
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joug plus infupportable encore : les Hé-

breux ne firent par fes fecours divins.

que changer de Tyrans ; il brifa pour

eux les chaînes des étrangers pour les

charger de chaînes domeftiques , infini-

ment plus pefantes . En un mot ce peu-

ple crédule ne fembla choifi par la Di-

vinité que pour être l'efclave de fes Pré-

tres , à la grandeur , au pouvoir & aux

richeffes defquels il fut forcé de travail-

ler fans relâche fous peine de s'attirer la

colere du Très - Haut.

II° . Dans la vûe d'affurer ce pouvoir

& ces richeffes aux enfans de Lévi, dont

Moyfe eut fans doute befoin pour facili-

ter fes projets , ce légiflateur eut foin

de les difperfer dans tout le pays & de

leur affigner des villes , des revenus , des

territoires privilégiés au fein des autres

Tribus ; fi leurs poffeffions euffent été

raffemblées , ils auroient fouvent couru

rifque d'être fruftrés des offrandes , des

dixmes & des facrifices que la Loi ad-.

jugeoit au Seigneur. Ainfi en répan-

dant fes Lévites çà & là , Moyfe mon-

tra beaucoup de prudence ; par - là le

Sacerdoce eut dans toute la nation des

Surveillans , des Efpions , des Commis à

portée de prévenir les fraudes & d'em-

pêcher que le Seigneur ne fût privé de



AVANT -PROPOS. V

(

fes droits. Or on fçait que le Seigneur

étoit le feul héritage des Prêtres , quoi-

qu'ils poffédaffent eux feuls plus de biens

que toutes les autres Tribus enfemble ,

& quoiqu'à proprement parler tout le

pays leur appartînt , fans qu'ils euffent

la peine & l'embarras de le cultiver.

III . Pour maintenir le Seigneur dans

fes droits , & fes Prêtres dans leurs ri-

cheffes & leur autorité , on voit qu'il

étoit important que tout autre culte fût

profcrit ; voilà pourquoi nous trouvons

l'idolâtrie punie de mort chez les Hé-

breux. L'on eut foin de leur infpirer

en tout tems la haine la plus envenimće

pour les autres nations ; l'intolérance &

la férocité leur furent toujours fortement

recommandées : fans ces précautions le

Grand-Prêtre , qui étoit le gardien & le

repréſentant du Dieu d'Ifraël , ainfi que

fes Lévites ou Officiers fubalternes , cus-

fent été en danger de voir leurs revenus

confidérablement diminués. Si l'intolé-

rance eft contraire à la nature & au bon

fens , elle eſt toujours très- conforme aux

intérêts des Prêtres du Seigneur.

D'un autre côté cette inimitié dans la-

quelle on nourrit les Hébreux , cette in-

fociabilité dont on fit un principe effen-

tiel de leur religion , les empêcherent de

A 3
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s'éclairer par le commerce avec d'autres

hommes , & les maintint dans cette ftu-

pidité fi utile aux Prêtres pour gouver-

ner les peuples.

IV". Jehovah , dont le Grand - Prêtre

étoit le gardien & l'interprête , étoit vi-

fiblement un Dieu local & national . (2)

(2) Il eft aifé de fe convaincre que Jehovah n'étoit

pour les Juifs qu'une Divinité locale & nationale ,

réfervée pour eux feuls ; s'ils l'euffent regardé com-

me un Dieu univerfel , ils ne l'auroient pas fuppo-

fé jaloux des autres Dieux & en guerre avec eux.

Quoi qu'il en foit , il paroît qu'Abraham & fes

défcendans après lui , ont , de même que beaucoup

d'autres nations , admis un Dieu fuprême qui avoit

fous lui des puiffances fubalternes par le miniftere

defquelles il gouvernoit l'univers ; ces puiffances

étoient des Anges , des Dieux d'un ordre inférieur ,

des Divinités auxquelles le Dieu fuprême affignoit

différens départemens dans le gouvernement du

monde. Pour peu que l'on examine avec atten-

tion les livres faints des Hébreux on trouvera cette

diftinction très-marquée. On verra que leurs au-

teurs diftinguent le Dieu fuprême Jehovah d'Ado-

nai & des Elohim ou Dieux fubalternes , & même

de l'Ange de Jehovah , à qui en particulier le Dieu

fuprême avoit commis le foin de la nation Hébra-

ïque & de la race d'Abraham . Ce fut cet Ange',

où ce Dieu fubalterne , qui fe montra aux Patriar-

ches & à Moyfe ; qui marchoit à la tête des Ifraë-

lites pour combattre les Dieux des autres nations ,

contre lesquels il avoit quelquefois le deffous. Le

Dieu fuprême eft nommé Jehovah Elohim , Jeho-

vah Elchaddai le Seigneur Dieu , le Seigneur Dieu

Tont-puiffant ; & l'on trouve fon Ange , le Mi-
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Ce Dieu d'Ifraël , bien plus avide que

les Dieux de toutes les autres nations ,

eft perpétuellement occupé des facrifices

& des offrandes qu'on doit lui faire ; fon

Envoyé Moyfe , fes Prêtres & fes Pro-

niftre de fes volontés défigné fous le nom de Jeho-

vah tout court , par Moyfe , qui en fit le Dieu

national & tutelaire des Ifraëlites , après avoir re-

çu de lui la Loi qu'il leur donna. C'est ce Dieu

tutelaire dont le Grand-Prêtre étoit le gardien ; il

étoit cenfé le confulter & rendre fes oracles au peu-

ple; c'eft ce Dieu qui réfidoit dans le faint des

faints. D'où il paroît que le légiflateur des Juifs

& fes fucceffeurs ont eu de la Divinité des idées

auffi groffieres que les nations les plus fauvages &

les plus ignorantes de l'antiquité , dont l'efprit ne

s'étoit point élevé jufqu'à un Etre immatériel , uni-

que ,, univerfel , qui n'a befoin d'aucune affiftance

pour gouverner le monde. Toute la fuite de cet

examen nous prouvera les idées fauffes & barbares

que les Juifs ont eues de l'Etre fuprême. Nous

trouverons que ces hommes favorifés d'une révéla-

tion particuliere , en ont eu des notions auffi atro-

ces & auffi peu morales que les Scythes , les Cel-

tes , les peuples de la Thrace , les Germains , les

Gaulois , les bériens &c. Ceux- ci , comme les

Juifs adoroient une Divinité féroce & fanguinaire ,

qui approuvoit la rapine , le meurtre, la cruauté ,

qui favorifoit les guerriers les plus injuftes , qui vou-

loit que la force tînt lieu d'équité . Tout homme

impartial ne verra jamais aucune différence entre

Jehovah & le Dieu Mars ou le Teutatès des Cel-

tes , l'Odin des peuples du Nord &c. Tous ces peu-

ples ainfi que les Hébreux ont adoré un Dieu fu-

prême auquel ils fuppofoient d'autres Intelligences

fubordonnées,

A 4
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phêtes le peignent toujours fous les traits.

d'un Tyran bizarre & furieux , perpé-

tuellement irrité contre fes fujets mal-

heureux. D'où l'on voit que ce Dieu ,

fi convenable aux vues des Prêtres , ne

pouvoit être le Dieu univerfel , le vrai

Dieu fait pour régner fur tous les hom-

mes ; mais une idole inventée par la

fourberie & par la politique facerdotale

pour intimider des efclaves ftupides &

dépourvus de raiſon.

V. Si nous voyons le législateur des

Juifs fort occupé du foin de procurer

un fort heureux à fes Prêtres , nous

trouvons qu'il s'eft très-peu embarraffé

de la morale de fon peuple ; bien loin

de là , comme on a vu , il prit foin de

le rendre infociable , injufte , inhumain;

le Dieu d'Ifraël , qui entre dans les plus

petits détails fur tout ce qui concerne

les facrifices , les rites , les cérémonies ,

paffe très-légérement fur la morale

fcience qui paroît avoir été entiérement

inconnue & de ce Dieu & de fon Pro-

phêté. A chaque page de la Bible

nous trouvons la rapine , la trahiſon , la

rebellion , la fraude , l'ufurpation , les

violations les plus manifeftes du droit

de la nature & des gens autorisées &

commandées aux Hébreux par la Divi-
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nité ou par fes interprêtes. Les anna-

les des Juifs nous montrent comme des

amis de Dieu , comme des hommes fe-

lon fon cœur ,
comme des Héros & des

Saints, une foule de perfonnages que

la faine morale nous feroit regarder

comme des monftres fouillés des cruau-

tés les plus révoltantes & des crimes les

plus affreux. Nous trouvons par-tout

l'apothéofe de quelques brigands qui

ne fe font diftingués que par des ufur-

pations , des affaffinats , des rebellions ,

des adulteres , &c. En un mot on diroit

que fous la Loi de Moyfe ce n'étoit

qu'à force de crimes que l'on pouvoit

s'illuftrer & mériter la faveur de la

Divinité.

Ainfi les livres faints des Hébreux ,

bien loin de former le cœur de ceux

qui les lifent , ou qui voudroient y cher-

cher la régle de leur conduite , ne font

que renverser pour eux toutes les idées

de morale: ils ne femblent en effet fe

propofer que de former des fanatiques ,

à qui un zêle aveugle pour les intérêts

de leurs Prêtres tienne lieu de toute

vertu, & qu'il mette en droit de com-

mettre les actions les plus noires . Les

actions font ordinairement les fruits par

lefquels on doit juger les hommes ; mais

AS
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dans la Bible on veut que l'on juge les

actions par les hommes & non les hom-

mes par les actions. Ceux qui admet-

tent ce livre comme facré font obligés

de refpecter & d'admirer des fcélérats ,

qu'ils voyent à chaque inftant fe rendre

coupables d'actions infames , qu'il n'eft

plus permis de critiquer , vû qu'on af-

fure que ceux qui les commettoient ont

été des hommes agréables à Dieu &

n'ont fait qu'exécuter fes volontés fu-

prêmes. Dès que l'on repréfente un

Dieu comme un Tyran , il n'eft plus

de morale pour fes adorateurs.

VI . Il est aisé de voir que la Loi

de Moyfe avoit totalement négligé la

décence , la tempérance , la pureté.

Cette Loi, fi févere fur des minuties,

ne réprime point l'ivrognerie ; elle per-

met à un homme d'avoir autant de fem-

mes & de concubines que bon lui fem-

ble ; fur le moindre dégoût un mari

pouvoit renvoyer fa femme & s'en fé-

parer en lui donnant un billet de divorce ,

fans alléguer aucuns motifs d'une con-

duite fi cruelle . Bien plus , un homme

guidé par fon caprice ou par la jalou-

fie (paffion très commune chez les

Orientaux ) pouvoit forcer fa femme

de fubir l'épreuve de la jaloufie , & la

·
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faire empoisonner par un Prêtre , tou-

jours facile à gagner par des préfens.

En effet le mari jaloux conduifoit fa

femme foupçonnée devant un Prêtre,

qui lui préfentoit un breuvage prépa-

ré par lui-méme ; alors l'accufée étoit

obligée de prononcer une formule

d'imprécations contre elle - même , & de

dire qu'elle confentoit que le breuvage qu'elle

alloit prendre lui fit enfler le ventre & fit

tomber fes cuiffes en pourriture fi elle fe

trouvoit coupable du crime dont elle

étoit foupçonnée . Ce breuvage , de la

compofition du Prêtre étoit appellé

l'eau facrée , l'eau de malédiction , l'eau d'a-

mertume. Il dépendoit évidemment de

l'homme de Dieu de la rendre mortelle

ou fans danger. L'on voit que par cet-

te inftitution merveilleufe les Prêtres

étoient les maîtres abfolus de la vie des

femmes ; il eft à préfumer que le breu-

vage n'étoit point dangereux pour celles

qui péchoient avec les membres du

Clergé. (3)

Si nos Théologiens trouvoient de fem-

blables traits dans les livres des Brami-

nes , des Parfis , des Chinois ou des Ma-

(3) On trouvera tous les détails de cette épreu-

ve dans le livre des Nombres Chapitre V. depuis le

Verfet 11 jufqu'à la fin
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hométans , il y a tout lieu de croire

qu'ils fe garderoient bien d'y reconnoître

le doigt de Dieu , ou de les faire paffer

pour des ouvrages infpirés par la Divi-

nité ; mais comme nous les trouvons dans

les livres de Moyfe , il y auroit de l'im-

piété ou une présomption déteftable à

vouloir les critiquer. Tant il eft vrai

que les préjugés de l'enfance , l'habitu-

de , le défaut de réflexion , font que les

hommes confondent fans ceffe & le bien

& le mal , le vice & la vertu , & finis-

fent, à l'aide de leurs guides fpirituels ,

non feulement par confidérer de fang-

froid mais encore par approuver ou jus-

tifier ce que la droite raifon devroit

leur faire enviſager avec horreur ! Si l'on

s'en rapporte à nos interprêtes de la Bi-

ble , les crimes les plus affreux étoient

des actions louables , légitimes & méri-

toires fous la Loi de Moyfe. La Divi-

nité immuable a pu ordonner dans un

tems ce qu'elle condamne dans un autre ;

elle a pu changer le crime en vertu &

la vertu en crime. Quels principes plus

propres à ébranler dans l'efprit humain

les notions les plus claires de la mora-

le, & à l'anéantir totalement dans les

cœurs?

Pour peu que l'on réfléchiffe en lifant
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les livres faints des Hébreux , on de-

meurera convaincu que toute l'oecono-

mie Mofaïque n'eut jamais pour objet

que le bien-être du Sacerdoce. Le gou-

vernement que Moyfe donne à fon peu-

ple fous le nom de Théocratie , eft un

gouvernement purement facerdotal ; les

Prêtres y font les Souverains réels & les

vrais légiflateurs en fe difant les inter-

prêtes d'une Divinité inviſible , à qui ils

font toujours tenir le langage le plus

conforme à leurs propres intérêts , fans

crainte d'être jamais démentis par leur

célefte Maître . En effet dans cette Théo-

cratie le Grand-Prêtre fut toujours l'ora-

cle vivant , le Vice-gérent , le Gardien

de la Divinité ; les Lévites furent les

Officiers de fa Cour ; leur empire fut

defpotique , parce que rien ne doit ré-

fifter à la volonté d'un Dieu ; leurs loix

furent fanguinaires , parce qu'il n'eft point

de plus grand crime que de défobéir à

Dieu ; leur pouvoir fut immenfe parce

qu'il eft émané du Tout - puiffant ; le

peuple fut efclave parce que Dieu fut

un Tyran. En un mot la Politique de

Moyfe n'a eu visiblement pour but que

d'identifier la Divinité invifible avec fes

Prêtres.

Ceux-ci régnerent longtems fur un
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troupeaucrédule,ignorant,miférable, dont

ils eurent foin d'alimenter les craintes &

d'entretenir la ftupidité. Ce peuple.

groffier, toujours incapable de raifonner,

ne voulut que des miracles . Dans la

Bible l'on ne voit jamais agir les caufes

fecondes. Verfé dans l'art des preftiges ,

qu'il avoit appris en Egypte , Moyfe

fervit les Hébreux fulvant leur goût; il

leur perfuada que la nature entiere étoit

foumise à fes ordres , & que le Dieu qui

avoit fait choix de leur nation , agiffoit

immédiatement pour elle , dérangeoit

perpétuellement en fa faveur l'ordre que

lui -même avoit établi dans les chofes.

Enorgueillis par ces idées merveilleufes ,

les Juifs fe regarderent comme les favo-

ris de la Divinité ; affurés d'une protec-

tion fi puiffante , dont tant de malheurs

auroient fouvent pu les détromper , ces

fanatiques fe crurent tout permis ; ils

détruifirent les nations , ils s'emparerent

de leurs poffeffions , & fûrs des bonnes

graces de leur Dieu ils fe rendirent

odieux à tous les peuples de la terre.

Dans tous les tems leurs entrepriſes fu-

rent guidées par des Prêtres , des De-

vins, des Infpirés ; ceux-ci uniquement

occupés de leurs propres intérêts , fe

fervirent de ces inftrumens aveugles pour
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accomplir leurs deffeins. En conféquen-

ce nous voyons dans l'hiftoire Judaïque

un peuple agité par un fanatifme perpé

tuel: nous y trouvons le Sacerdoce con-

tinuellement aux prifes avec l'autorité

fouveraine , que fes excès avoient fait ar-

racher de fes mains : nous voyons les

Princes lutter fans ceffe contre des Prê-

tres & des Prophêtes , qui prétendoient

exclufivement dominer une nation defti-

née pour eux feuls. Ce peuple ne fut

agréable à fon Dieu que quand il fut

foumis à fes Prêtres & quand il en prit

aveuglément les paffions ; Dieu le rejetta

toutes les fois que fes Rois montrerent

quelques lueurs de bon fens. Continuel-

lement affoibli par les maux que fon dé-

lire lui caufe , déchiré par les divifions

inteftines que la religion excite dans fon

fein, accablé de la haine de fes voifins ,

le peuple de Dieu devient à chaque mo-

ment la proye de quelques conquérans ,

qui fans peine s'emparent de fa contrée

défolée par fes Prophêtes , & dépeuplée

par des guerres de religion .

Telle eft en peu de mots l'hiſtoire

du peuple d'Ifraël . Il fut enfin rejet-

té par fon Dieu tutelaire , à qui tout

fut poffible , excepté de changer les

difpofitions de fon cœur. Ce Dieu
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laffé des rebellions fréquentes & de l'a-

veuglement opiniâtre d'une nation qu'il

s'étoit lui-même donné la peine d'éclai-

rer, annulle les fermens qu'il avoit faits

à fes Peres; il oublie l'alliance éternel-

le qu'il avoit jurée. Suivant les Chré-

tiens dans l'impoffibilité où il fut de

corriger autrement Ifraël , il lui envoie

fon propre fils , qui bien loin de rem-

plir les vues de Dieu fon Pere eft mis

à mort par ceux qu'il étoit venu fau-

ver. En conféquence de ce nouveau

forfait , que ce Dieu n'avoit point pré-

vu , il abandonne les Juifs : à leurs droits

ont fuccédé les Chrétiens ; ceux- ci ,

éleves ingrats de ce peuple ftupide ,

ont adopté fes livres faints , ont recon-

nu la miffion divine de leur législateur

Moyfe, ajoutent foi aux prédictions de

leurs Prophêtes , regardent avec vénéra-

tion les perfonnages étranges dont le

Judaïfme avoit fait fes Saints & fes

Héros ; enfin les Chrétiens fe font em-

parés de la religion d'un peuple qu'ils

déteftent ; après l'avoir changée à quel-

ques égards ils fe croyent poffeffeurs

exclufifs de la bienveillance de fon Dieu ;

celui-ci pour punir les Juifs les a livrés

à la fureur & à la rifée des autres

nations.

Voi-
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* Voilà donc à quoi s'eft réduit la Ré-

vélation Judaïque. En vain le Tout-

Puiffant a parlé à Moyfe ; en vain lui

donna-t-il fa Loi ; en vain pour éclai-

rer fon peuple opéra-t-il tant de pro-

diges ; cette Loi n'eft plus fuivie que

par les Juifs , qui ont ceffé d'être agré-

ables à leur Dieu , même en s'y con-

formant de la façon la plus exacte. En

effet fi l'on s'en rapporte au Dieu des

Juifs , il reconnoît par la bouche de

l'un de fes Prophêtes , qu'il a donné à fon

peuple une Loi qui n'eft point bonne , des

inftitutions vicieufes. (4) Au lieu de

l'éclairer tout-à- fait , & de perfection-

ner fon intellect , il s'accommoda , dit-

on , à la groffiéreté de fon efprit & à la

dureté de fon cœur. Enfin un Dieu im-

muable a pris en horreur une religion ,

pour l'établiſſement de laquelle il avoit

tant de fois dérangé la nature ! Ce n'eſt

qu'au bout de plufieurs milliers d'années

que ce Dieu s'apperçoit qu'il a mal

placé fa tendreffe , & s'eft trompé dans

fes mefures ; en conféquence il annulle

ce qu'il a fait pour les Juifs & les ban-

nit pour toujours de fa faveur. C'eſt

pourtant fur des idées fi contradictoires

(4) Voyez Ezéchiel.

B
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& fi peu compatibles avec les notions

que l'on doit fe former de la Divinité ,

le Chriftianifme eft fondé.

que

Si l'on demande à nos Docteurs pour-

quoi Dieu s'eft révélé aux Juifs ; ils ré-

pondront fur le champ que ce fut dans la

vue de fe faire connoître à la terre & d'ê-

tre glorifié aux yeux des nations : mais

d'abord les Juifs n'ont jamais connu le

vrai Dieu, & s'ils l'euffent connu , com-

ment auroient-ils pu le faire connoître à

d'autres , puifque les ordres formels de

ce Dieu féparoient fon peuple choifi de

tous les autres peuples ? En effet nous

avons vu que les Juifs vécurent toujours

dans un état d'inimitié & de guerre avec

les Idolâtres: il ne leur étoit permis ni

de boire , ni de manger , ni de s'allier,

ni de converſer avec eux , ni même de

leur donner les marques les plus ordinai-

res de bienveillance & d'humanité ; (5)

moyens fans doute bien étranges de

(5) Juvenal , en parlant des Juifs , dit qu'ils

pouffoient la dureté jufqu'à refufer de montrer le

chemin & d'indiquer une fontaine à ceux qui n'é-

toient point circoncis .

Non monftrare vias, eadem nifi facra colenti;

Quafitum adfontem folos deducere verpos.

Juvenal. Satir. 14 vers. 103 104
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propager la connoiffance de Dieu & de

faire glorifier fon nom par les autres na-

tions. Il eft vrai que les Hébreux ont

affez fouvent propagé leur religion par la

force des armes ; mais cette méthode

adoptée depuis par les Chrétiens , eft

plus propre à révolter qu'à perfuader ;

d'ailleurs elle eft difficile à concilier

avec les idées du vrai Dieu , qui doit

être plein de clémence & de bonté, &

totalement exempt de jaloufie & d'im-

perfections.

Auffi voyons - nous qu'à l'exception

d'un petit nombre de profélytes , la re-

ligion Judaïque demeura concentrée dans

le petit pays que les Hébreux avoient

ufurpé. Čette religion fut un objet

d'horreur & de mépris pour le refte de

la terre. Si le Judaïfme réformé fous le

nom de Chriftianifme s'eft depuis propa-

gé , c'eft que les auteurs de cette réfor-

me plus fociables dans l'origine que les

Juifs fe répandirent parmi les nations ,

s'accommoderent à leurs idées & à leurs

ufages , les débarrafferent des entraves

incommodes de la loi de Moyfe; (6) en

(6) On fçait que Saint Paul, qui prêcha la reli-

gion Chrétienne avec le plus de fuccès , fe brouil-

la avec les Apôtres Juifs à caufe de l'indulgence

B 2
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un mot trouverent le moyen de fe con

cilier les efprits en préfentant le Dieu des

Juifs fous des traits moins révoltans que

n'avoit fait Moyfe & les autres infpirés

qui lui ont fuccédé.

En effet les fondateurs du Chriftianifme

ne s'annoncerent pas d'abord comme des

rebelles , des perfécuteurs , des extermi-

nateurs; ils fe montrerent comme des

hommes très-foumis aux puiffances tem-

porelles , remplis d'indulgence & de

douceur, pénétrés d'un intérêt très-vif

pour le falut du genre humain. Il eft

vrai que leurs fucceffeurs , devenus plus

puiffans , enorgueillis du nombre de leurs

fectateurs & de la protection des Prin-

ces, que dis-je ! plus forts que ces Prin-

qu'il eut pour les Gentils , dont il fe fit l'Apôtre ;

il crut ne devoir point les foumettre à la Circon-

cifion & aux autres cérémonies légales du Judaïf-

me, contre lefquelles il déclame fouvent dans fes

Epîtres , ce qui excita une grande conteftation en-

tre lui & Saint Pierre dans le Concile de Jérufa-

lem. Enfin Saint Paul dit de lui-même qu'il s'é-

toit fait tout à tous. La conduite de cet Apôtre

a fans doute droit de furprendre. Si la loi céré-

monielle , prefcrite formellement aux Juifs par

Moyfe , étoit émanée de Dieu , de quel droit

Saint Paul déclame-t-il contre elle ? De quel droit

Jésus-Chrift lui-même changeoit-il les difpofitions

antérieures de la Divinité?
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ont bien changé de langage. Ani-

més de l'efprit du Sacerdoce Judaïque ,

aux droits duquel ils fe font fubrogés ,

les Prêtres Chrétiens ont depuis prêché

ouvertement l'infociabilité religieufe , la

perſécution , la révolte , le carnage ; ils

ont prétendu que tous ceux qui refufoient

de plier fous leur joug pouvoient être

légitimement traités de la même maniere

que les Cananéens l'avoient été par le

peuple de Dieu. Enfin pour peu qu'on

jette les yeux fur les annales de l'Eglife

on voit que les factions , les difcuffions

& les fureurs excitées par les Prêtres

Chrétiens ne different de celles qu'ont ex-

cité les Prophêtes d'Ifraël que par leur

étendue. L'on a vu pendant des fiecles

l'Orient & l'Occident déchirés par des

difputes & des guerres qui ont fait cou-

ler à grands flots le fang humain.

N'en foyons point étonnés ; ces rava-

ges affreux font dûs aux idées finiftres

que les Chrétiens , ainfi que les Juifs ,

fe font faites de la Divinité ; ces idées

font les mêmes pour les uns & pour les

autres ; les Chrétiens ont continué à

voir dans Jehovah un defpote jaloux ,

fantafque & cruel ; fes Miniftres fe font

fervis de ce Dieu terrible pour effrayer

B 3
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leurs fectateurs ; ils ont pris fur les peu-

ples & fur les Rois le même afcendant

que les Prêtres Juifs , dont ils font les

Succeffeurs ; ils ont abufé comme eux

de la crédulité des peuples pour acqué-

rir des richeffes , de l'indépendance &

du pouvoir ; ils fe font fervis des mê-

mes voies pour affervir les Princes &

les fujets à leurs funeftes paffions ; enfin

ils ameneront comme eux la chûte de

leur religion , parce que leurs principes

deftructeurs pour la fociété feront que

tôt ou tard les nations plus éclairées re-

viendront de leurs folies.



L'ESPRIT

DU

JUDA
ÏSME

CHAPITRE PREMIER.

De la Génèfe ou Cofmogonie des Hébreux.

Du déluge. Vocation d'Abraham.

Des Patriarches jufqu'à Jofeph .

LAA nature & la raifon nous appren-

nent que Dieu eft une intelligence uni-

que , incorporelle , infinie par fa puis-

fance fa fageffe , fa prévoyance , fa

fcience , fa bonté , fa juftice , par des

perfections qui excluent néceffairement

tous nos défauts & nos foibleffes. En

un mot Dieu eft un être univerfel

dont les foins s'étendent également à

toutes fes créatures. Cela pofé , pour

qu'une révélation fût vraie , il faudroit

qu'elle s'accordât en tous points avec

ces notions primitives de la Divinité.

Une religion n'eft véritable que quand

elle eft conforme aux attributs & aux

qualités du vrai Dieu ; une religion eſt

fauffe dès qu'elle nous préfente des idées

contraires à ces attributs. Elle n'eft

qu'une impofture auffitôt qu'elle nous

offre des récits , où nous préſcrit des

B 4
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actions indignes de la Divinité .

C'est d'après ces principes que nous

devons examiner l'oeconomie Judaïque.

Nous ne nous arrêterons point à difcu-

ter ici fi Moyfe eft vraiment l'auteur

des livres qu'on lui attribue : nous n'exa-

minerons point fi c'eſt lui qui a pu rap-

porter fa propre mort , nous parler de

villes qui n'exifterent que plufieurs fie-

cles après lui , faire mention des Rois

longtems avant que la Royauté eût été

établie chez les Hébreux ; il nous fuffit

que les livres attribués à Moyfe foient

adoptés par les Juifs & les Chrétiens ,

& regardés par eux comme des ouvra-

ges infpirés par la Divinité même. ( 1 )

(1) On pourroit accorder que Moyfe eft l'auteur

du Pentateuque dans ce cas la Génèfe peut avoir

été faite par lui dans la vue d'exciter à l'aide d'une

hiftoire merveilleufe & de prédictions flatteufes le

courage & le fanatifme du peuple qu'il vouloit faire

fervir à fes deffeins. Mais les ouvrages de Moyle

ont pu en différens tems être confidérablement al-

térés par les Prêtres qui en étoient les feuls gardiens

& les dépofitaires. Ainfi quand même on croiroit

que Moyle a été infpiré par la Divinité , lorfqu'il

écrivit les livres qu'on lui attribue , pour les admet-

tre tels qu'ils font , il faudroit encore fuppofer que

tous les Prêtres Juifs , par les mains defquels ces

livres ont paffé depuis , ont été divinement infpirés .

Cependant la Bible elle- même nous apprend que

plufieurs de ces Prêtres ont été des miférables. Čes

Prêtres pou fe rendre confiderables ainfi que leur
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On

Pour peu que nous examinions la Gé-

nèfe , c'est-à-dire , le livre qui traite de

l'origine du monde ou la Cofmogonie

des Hébreux & des Chrétiens , nous fe-

rons tout furpris d'y trouver des chofes

entiérement oppofées à la perfection di-

vine & démontrées fauffes par la raiſon.

Le Tout-Puiffant y voit fans ceffe é-

chouer tous fes deffeins ; à peine a-t-il

créé l'homme , que celui - ci l'offenſe ;

par fa défobéiffance il attire fur lui-mê-

me & fur une poftérité , qui n'existe point

encore , une foule de châtimens & de

calamités dont la mort eft le terme.

prétend que la Divinité n'a créé l'uni-

vers que pour fa gloire , & l'homme pour

avoir un Vaffal qui lui rendît hommage ;

cependant la premiere action de l'homme

eft un péché, qui déroute tous les pro-

jets de la Providence divine. Un Dieu ,

qui fçait tout & qui prévoit tout , per-

met que l'être qu'il a fait à fon image ,

& qu'il n'avoit placé dans le monde que

pour le rendre heureux , foit tenté , fuc-

combe & perde ainfi tous les avantages

que ce Dieu lui deftinoit . Dans une

conduite fi capricieuſe & fi cruelle peut-

rellgion n'ont-ils pas pu y inférer des faits ou des

faux miracles dans un tems où perfonne ne pouvoit

plus les démentir?

BS
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on reconnoître une intelligence infini-

ment fage, prévoyante , équitable & rem--

plie de bonté? Ne diroit-on pas que

Dieu, au lieu de créer le monde pour fa

gloire , ne s'eft propofé que de fournir

à l'homme l'occafion de l'outrager? Un

Dieu tout - puiffant & vraiment bon

n'eût-il pas prévenu un péché dont les

conféquences pouvoient être fi funeftes à

la plus chérie de fes créatures ? N'eût-il

pas été bien plus utile à l'homme d'être

privé d'un libre arbitre , dont la Divinité

devoit prévoir qu'il ne manqueroit pas

abufer? Un Pere bon & raifonnable

planteroit-il dans fon jardin un arbre dont

il fçauroit que le fruit empoifonneroit

tous fes enfans ?

Ainfi dès le premier pas nous voyons

que les livres des Hébreux nous donnent

les idées les plus noires & les plus dérai-

fonnables de la Divinité . Nous ne trou-

verons pas que l'auteur du Pentateuque

nous en donne par la fuite des notions

moins abfurdes. En effet le péché du

premier influe fur tous fes defcendans ;

une corruption générale s'empare de la

race humaine ; Dieu s'irrite contre elle ,

fe repent de l'avoir tirée du néant ; aú

lieu de changer par un acte de fa toute-

puiffance les difpofitions criminelles de
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fes créatures , il trouve plus aifé de fub-

merger le globe , afin de les enfévelir fous

les eaux d'un déluge univerfel ; il n'ex-

empte de cet arrêt terrible qu'une fa-

mille deſtinée à repeupler le monde.

La nouvelle race qui va fortir de Noë

fera-t-elle plus agréable à fon Dieu?

Non, fans doute ; elle l'offenfera de

nouveau , elle fe livrera à tous les cri-

mes , elle oubliera le Tout- Puiffant pour

embraffer des cultes idolâtres , abomina-

bles à fes yeux . En un mot le déluge

univerfel n'a pu corriger le genre_hu-

main, & malgré toutes fes rigueurs Dieu

n'eft point glorifié. Cependant il veut

l'être , & pour y parvenir dans le fein

même de l'idolatrie il choifit Abra-

ham (2) , il ſe révele à lui , il le rend dé-

(2) Le Docteur Hyde , fur l'autorité des Auteurs

Orientaux , dit que Taré ou Terah , pere d'Abra-

ham , étoit non feulement idolâtre , mais encore

gagna beaucoup d'argent à faire des idoles ou des

talifmans qu'il vendoit à fes concitoyens . Abra-

ham , felon ces mêmes auteurs , voulut réformer la

Religion de fon pays , infectée du Sabianifme ,

c'eft-a-dire dù culte des Aftres , pour la ramener

fa pureté primitive ; mais cette entreprife l'obligea

de quitter fa patrie. Les Mahométans & les Par-

fis ou fectateurs de Zoroaftres prétendent ainfi que

les Juifs tenir leur Religion d'Abraham ; au refte il

eft certain que les ancêtres des Hébreux avoient

adoré des idoles. Voyez Josué Chap. XXIV, verfet e

1
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E

pofitaire de fes volontés ; il fait avec lui

feul, à l'exclufion de tous les peuples

de la terre , une alliance qui doit être

éternelle ; par des fonges & des vifions il

regle toutes fes actions ; il lui promet

une poftérité innombrable comme les

étoiles du ciel & les fables de la mer.

Mais une révélation exclufive & par-

tiale eft- elle bien digne du vrai Dieu?

Le Dieu de la nature entiere ne doit-il

pas exiger les hommages de tout ce qui

refpire ? un pere rempli de bonté ne

veut-il pas être connu de tous fes enfans?

Nous apprenons encore dans le livre de Judith

qu'Abraham fut expulfé de fon pays , à caufe de

la réforme qu'il voulut introduire dans la religion,

Voyez Judith Chap. V. 7. 8. V. Hide De Religione

Perfarum Cap. I & II.

Il est encore utile d'obferver que les idées que

les Juifs & les Chrétiens ont de la révélation , des

prodiges & des miracles , leur viennent des Patriar-

ches Hébreux , qui paroiffent avoir été des hom-

mes très-peu inftruits fur les caufes naturelles ; tout

pour eux étoit l'effet d'un pouvoir divin & furna-

turel. Leurs fonges , leurs rêves , les impulfions

fecrettes de leurs volontés , les bons fuccès &c.

étoient à leurs yeux des effets furnaturels , des

miracles , des infpirations , des marques vifibles

de la faveur du Tout - Puiffant. Cela peut nous

faire fentir quel fond l'on peut faire fur les pré-

tendues révélations faites à Abraham Ifaac

Jacob ; nous voyons leur conduite perpétuellement

dirigée par des fonges & des vifions , dont les

Orientaux faifoient un très-grand cas.
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Un Monarque équitable peut-il punir des

fujets qu'il n'a point inftruits de fes in-

tentions?

Quoi qu'il enfoit , le Dieu qui fçait

tout , met l'obéiffance d'Abraham à la

plus rude des épreuves ; il lui ordonne

(fans doute en fonge) de lui facrifier

fon fils unique; ce pere aveuglé par fes

vifions , par fon enthoufiafme ou par fa

foi , fe met en devoir d'exécuter un or-

dre fi barbare ! Cet homme fi faint ne

fent pas toute l'horreur des facrifices

abominables pratiqués par les peuples

qui l'entourent ; il eft prêt à les imiter;

il ne voit pas qu'un Dieu n'eft point ca-

able d'exiger une action fi contraire à

la nature & au bon fens ; il ne s'apper-

çoit pas que cette action , & l'idée mê-

me de penfer qu'elle puiffe être ordon-

née par un Dieu fage , font des outra-

ges pour la Divinité!

Il paroît donc que ce Patriarche fi

plein de foi a cru que les facrifices hu-

mains pouvoient être agréables à fon

Dieu ; ce qui nous prouve qu'il étoit

bien loin d'avoir des idées vraies de la

Divinité . Cependant ces notions fauva-

ges & dignes des Cannibales fe font per-

pétuées dans la race d'Abraham. Les

Juifs ont toujours cru que leur Dieu
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exigeoit du fang pour s'appaifer.. C'eft

fans doute cette erreur impie qui les ren-

dit fi cruels. Leur loi leur préſcrivoit

de racheter leur premiers-nés dont la vie

étoit cenfée appartenir à Dieu. En un

mot les Juifs ont regardé comme un

principe indubitable que leur Dieu étoit

avide de fang & fe plaifoit à le voir ré-

pandre. Ces notions , qui fuppofent un

Dieu antropophage , ont paffé des Hé-

breux aux Chrétiens ; ceux - ci fe font

imaginé que pour appaifer fa colere Dieu

avoit exigé le facrifice de fon propre

fils , dont fuivant leurs Docteurs le fa

crifice d'Ifaac ne fut que la figure. (3)

(3) L'opinion qu'il faut du fang à Dieu pour

l'appaifer étoit une notion établie parmi les Juifs.

Saint Paul fe fert de cette opinion pour annoncer

aux Hébreux la mort de Jéfus-Chrift , dont le facri-

fice ne devoit point paroître extraordinaire à des

hommes prévenus de l'idée qu'il falloit du fang

pour obtenir la rémiffion des péchés : cet Apôtre

leur repréfente par tout les facrifices de l'ancienne

Loi comme des images & des figures du facrifice

de Jésus-Chrift. Cette notion abfurde & fi contraire

à la juftice divine , dont les Juifs auroient dû fe défa-

bufer s'ils euffent eu de la Divinité des idées raifonna-

bles , leur étoit commune avec les peuples les plus

féroces de l'antiquité ; les Thraces , les Scythes , les

Germains , les Gaulois , en un mot tous les Celtes

offroient à leur Dieu des victimes humaines. Cé-

far nous dit que toute la nation des Gaulois eft livrée

à des fuperftitions ; ainſi quand ils font attaqués da
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Nous voyons donc qu'Abraham, quoi-

que illuminé par Dieu lui-même , n'eut

point des idées faines de la Divinité. Il

y a tout lieu decroire que ce grand Pa-

triarche prit pour des infpirations d'en-

haut les fuggeftions de fon cerveau fanati-

que ou le plus fouvent des rêves : en ef-

fet nous voyons les rêves & les fonges

pris pour des inſpirations céleftes dans

l'hiftoire de fa poftérité , les Hébreux

ainfi que prefque tous les peuples fau-

vages de la terre , ont regardé les fon-

ges comme des avertiffemens donnés par

la Divinité , ou comme une méthode

fûre qu'elle prenoit pour fe communi-

quer aux hommes. Cela pofé , il eſt

aifé de fentir que ces religions que l'on

regarde comme les chofes les plus im-

portantes de ce monde , fi elles ne font

pas des produits de la feule impoſture ,

quelque maladie dangereuse , quand ils fe trouvent

dans une bataille ou dans un grand danger , ils im-

molent des victimes humaines , oufont vou d'en offrir ,

fe ferventpour ces facrifices du miniftere des Druï-

des. Ils s'imaginent que les Dieux immortels ne peu-

·vent être appaifés à moins qu'on ne rachette la

vie d'un homme par celle d'un homme. V. COM-

MENTAIRES DE CESAR LIV. VI. 16. C'eft

pourtant fur des idées fi révoltantes qu'eft fondé le

Myftere de la rédemption qui fait la base de la Re-

ligion Chrétienne !
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font au moins les produits fufpects de

rêveries , de vifions , du fanatiſme , de

la folie . Toutes les révélations que nous

voyons adoptées par les hommes por-

tent viſiblement les caracteres de la four-

berie & du délire .

Quoi qu'il en foit , le légiflateur des

Hébreux , dont le but principal fut évi-

demment de fonder une religion avanta-

geufe au facerdoce , a foin de faire re-

monter jufqu'à cet Abraham les droits di-

vins des Prêtres . En effet il fait paroître

un Prêtre du Très-Haut , nommé Mel-

chifedech , à qui ce Patriarche , après

avoir remporté la victoire fur quatre

Rois , offre la Dixme des dépouilles qu'il

venoit d'enlever à fes ennemis. Moyfe

voulut fans doute montrer par-là que

rien n'étoit plus agréable à Dieu que

d'enrichir fes Prêtres , principe fur le-

quel nous verrons qu'eft fondée toute

l'economie Judaïque.

En faveur de fà dévotion , ou de fa

générofité pour les Prêtres , Dieu fem-

ble pardonner à Abraham une conduite

qui dans tout autre ne fembleroit point

exempte de reproches . En effet ce faint

homme dans deux occafions , par un dé-

guiſement de la vérité , expofe Sara fa

femme à commettre des adulteres. D'a-

bord
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bord un Roi d'Egypte , épris des char-

mes de cette femme, l'enleve , dans l'i-

dée qu'elle n'eft que la foeur du Patriar-

che ; celui- ci , afin d'être traité favora-

blement à cause d'elle , l'engage à diffi-

muler qu'elle eft fa femme ; en confé-

quence le Monarque comble de biens ce

mari commode ; mais Dieu , plus jaloux

que lui de fon honneur , punit le Roi

d'Egypte que le faint homme avoit

trompé. Nous trouvons le même trait

répété pour la feconde fois dans l'hiftoi-

re d'Abraham ; ce Patriarche parut tou-

jours difpofé à mettre à profit les char-

mes de fa femme , dont un Roi de Ge-

rar devint encore amoureux , quoiqu'elle

fût alors dans un âge avancé.

Nous ne nous arrêterons point à parlerરે

des détails de la vie d'Abraham , de fes

deux femmes , de fon divorce cruel avec

Agar, de fes vifions continuelles , de fes

entretiens fréquens avec la Divinité

des promeffes réitérées que Dieu lui fit

de le mettre en poffeffion de la terre de

Canaan & de multiplier fa race comme

le fable de la mer , &c. Toutes ces cho-

fes furent vifiblement imaginées par

Moyfe pour exciter les efpérances &

allumer le courage des Hébreux , qu'il

voulut engager à conquérir pour lui des

C
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Etats où il pût fonder un Empire.

Ce fut fans doute pour leur rendre

odieux & abominables les peuples de la

contrée dont il avoit deffein de fe ren-

dre le maître , que Moyfe fit defcen-

dre les Moabites & les Ammonites qui s'y

trouvoient établis , du commerce inces-

tueux de Loth avec fes filles ; par- là il

perfuada aux defcendans d'Abraham

qu'ils pouvoient légitimement s'emparer

d'un pays poffédé par une race maudite ,

enfantée par un crime dont la nature

eft révoltée. Si ces hiftoires fcandaleu-

fes , rapportées par Moyfe dans la Gé-

nèfe, furent utiles à fes vues , nous ne

trouvons pas qu'elles foient propres à

édifier , ou à donner une haute idée des

mœurs des Patriarches , & des perfon-

nages fabuleux qu'il introduit fur la

fcene.

Nous ferons grace au lecteur des pro-

diges ridicules dont l'hiftoire de ces Hé-

ros eft partout accompagnée. Nous

ne releverons point la métamorphofe de

la femme de Loth changée en ftatue de

fel , ainfi que mille contes puérils de

la Génèfe, plus propres à dégrader la

Divinité qu'à montrer fa puiffance.

Ces récits ne font faits pour en impofer

qu'à des Hébreux, ou à ceux qui , com-
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me eux, fe font fait un principe de re-

noncer au bon fens .

Ifaac fut destiné à perpétuer la race

dont Dieu avoit fait choix . Ce Patriar-

che eut deux fils , dont l'un fut maudit

& rejetté dès le ventre de fa mere ; la

faveur partiale du Tout- Puiffant fut ex-

clufivement réſervée à Jacob. (4) Celui-

ci par des menfonges & des fupercheries

ufurpe la bénédiction de fon pere au pré-

judice d'Efau fon frere aîné: Dieu lui-

même approuve & ratifie l'impofture de

Jacob ; il devient le pere de plufieurs

fils , qui furent les tiges d'où fortirent

les Tribus d'Ifraël . Ces enfans fe figna-

lerent par des crimes , des perfidies , des

cruautés qui déplurent à leur pere mê-

me ; c'cft ce que l'on peut voir par

leur conduite envers le Roi de Sichem &

fes malheureux fujets.

Jofeph , l'un des fils de Jacob , par une

fuite d'avantures romanefques , & fur-

(4) Nous voyons le dogme affreux de la pré-

deftination , fi injurieux à la Divinité , établi par-

tout dans la Bible. Ce dogme , qui fuppofe un

Dieu capricieux , injufte , partial , eft encore la ba-

fe de la religion Chrétienne. Toute révélation par-

ticuliere eft contraire à la perfection divine puis-

qu'elle repréfente Dieu comme un Tyran qui punit

des erreurs néceffaires & qui fe fait connoître à un

peuple , à l'exclufion de tous les autres,

C 2
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tout pour avoir montré fon habileté dans

l'interprétation des fonges , devient pre-

mier Miniftre de Pharaon Roi d'Egyp-

te , à qui il avoit prédit fept années

d'abondance , fuivies de fept années de

famine. Ce Monarque fe dépouille de

toute fon autorité pour en revêtir Jo-

feph ; celui-ci forme de grands maga-

fins pour le compte du Roi ; profitant

des calamités publiques , il s'en fert d'a-

bord pour extorquer tous les biens , &

enfuite pour affervir la perfonne de tous

les Egyptiens. Ainfi par les foins gé-

néreux de cet habile Hébreu une na-

tion entiere fut mife dans les fers ; le

Roi devint le propriétaire des corps &

des biens de fes fujets. Cependant Jo-

feph eut foin de ne point fe brouiller

avec les Prêtres du pays ; il leur laiffa

leurs terres & les rendit indépendans de

la couronne il comprit très - bien que

l'on ne parvient point à rendre un peu-

ple eſclave & malheureux fi l'on ne met

de fon côté fes guides fpirituels. (5)

(5) La Génèſe nous apprend que Jofeph avoit

époufé la fille du Grand-Prêtre d'Egypte , dès les

commencemens de fa faveur. C'eft fans doute en

vertu de cette alliance que toutes les terres d'Egyp-

te furent partagées entre le Roi & le Clergé , qui

de tout tens fut très-puiffant en Egypte. Il paroît

que ce fut dans ce Pays fuperftitieux , & furtout à
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Tandis que Jofeph accompliffoit ces

chefs -d'œuvres de politique , fon pere

Jacob , preffé par la famine , envoya fes

fils en Egypte pour y acheter du bled.

Ils parurent devant leur frere Joſeph

qu'ils ne reconnûrent point ; cependant

ce Miniftre ne tarda pas à fe découvrir

à eux ; de l'aveu du Roi il fit venir fon

pere avec toute fa famille , & leur affi-

gna pour demeure le pays de Goffen

c'eft-à-dire une Province fertile & vafte

de la baffe-Egypte , pour y vivre à leur

maniere, & prendre foin de leurs trou-

peaux. De plus , nous voyons par le

Chapitre 47. de la Génèfe que Jofeph

eut l'attention de donner à fes parens

les poftes les plus importans du Royau-

me du confentement de Pharaon qui

n'avoit rien à refuſer à un fi digne Mi-

niftre.

l'école de fes Prêtres , que Moyfe apprit la Politi-

que Sacerdotale , dont il fe fervit utilement depuis

pour enrichir fa Tribu & la rendre puiffante."

C 3
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CHAPITRE II.

De Moyfe & dela fortie d'Egypte.

IL eft bon d'obferver que les Hébreux

qui vinrent s'établir en Egypte prirent la

qualité de Pafteurs. Or Manéthon & les

auteurs profanes nous parlent des brigan-

dages & des troubles caufés dans ce

Royaume par des Pafteurs , qui , après y

être entrés d'abord paisiblement & fans

oppofition , fe rendirent peu à peu les

maîtres du Pays , dont ils furent enfin

chaffés à la fuite d'une guerre longue &

cruelle . Il y a donc lieu de croire que

les Paiteurs Hébreux s'étant multipliés

dans la terre de Goffen , devinrent un

objet de jaloufie pour les Egyptiens &

donnerent de l'ombrage à leurs monar-

ques ; ceux-ci vinrent à bout de les

dompter , de les réduire en efclavage , de

leur impofer des travaux pénibles , dans

la vue de les détruire ou de les empêcher

d'exciter de nouveaux troubles.

Le fçavant Shuckford eft forcé lui-

même de reconnoître , par le concours

de l'hiftoire & de la chronologie , que
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les ravages & les troubles caufés par les

Pafteurs fe rapportent au tems où les

Ifraëlites fe trouverent en Egypte ; il

place ces événemens entre le tems de la

mortde Jofeph & celui de la naiffance de

Moy'e ; il paroît même croire que ces

troubles ont précedé cette naiffance de

13 ans. Quoi qu'il en foit , nous allons

rapporter ce qu'en dit cet auteur , dont

le récit fera très-propre à nous donner

des idées juftes de la miffion & des vues

de Moyfe. Voici comment M. Shuck-

ford s'exprime dans fa Connexion de l'his-

toire facrée & de l'hiftoire profane. Pages

233. & 234.

ود

ود

ود

39 Dans la cinquieme année du régne

de Concharis que l'hiftorien Jofeph ,

d'après Manéthon , appelle Timeus ,

& qui, fuivant Syncelle , étoit le

,, vingt- cinquieme Roi de Tanis ou de

la baffe-Egygte, il fe préfenta une

armée nombreufe de gens inconnus

,, qui firent une invafion en Egypte ; ils

,, inonderent la haute & la baffe-Egypte

brûlerent & faccagerent les villes &

les maifons , tuerent les habitans &

firent de terribles ravages dans tout

le pays. Ayant en peu de tems tout

foumis , ils éleverent fur le Trône

l'un d'entre eux nommé Salatis ; ce-

ود

ود

""

ود

وو

3
0

C 4
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ود

ود

ود

ود

وو

ود

ود

فو

ود

ود

lui- ci impofa un tribut aux Egyp-

,, tiens , les réduifit en efclavage , mit

des garnifons dans toutes les villes

s'affura la couronne & donna des éta-

bliffemens à fes gens . L'on ne peut

, que faire des conjectures fur le pays

d'où étoit venu Salatis avec fes adhé-

,, rens , qui fe donnoient le nom de

Pafteurs ou de Bergers. Ils eurent

foin fur - tout de fortifier la partie

orientale de l'Egypte & parurent

craindre des troubles de ce côté. Le

" gouvernement de l'Egypte ayant été

,, renversé de cette maniere , les Ifraë-

lites virent détruire en même tems

leur félicité. Salatis ne fçavoit rien

,, de Jofeph , & n'eut point d'égard à

fes établiffemens ; il entra en Egypte

l'épée à la main , & s'en rendit le

maître par la force des armes aux con-

ditions qu'il lui plut d'impofer ; &

comme les Ifraëlites s'étoient confi-

dérablement enrichis & multipliés , &

comme ils occupoient précisément la

contrée la plus intéreffante pour lui ,

il crut devoir les traiter avec beau-

,, coup de rigueur , les foupçonnant d'ê-

,, tre très-difpofés à fe joindre avec fes

,, ennemis s'il furvenoit une invafion du

côté de l'Orient, "

39

ود

99

99

ود

99

وو
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Ce paffage de M. Shuckford nous

prouve à quel point la prévention peut

aveugler un auteur. En effet ce qu'il

dit elt entiérement oppofé aux hiftoriens

tant facrés que profanes ; cet écrivain

ne veut point voir que les Paſteurs Hé-

breux ont été les mêmes que ceux qui

s'emparerent de l'Egypte ; cependant il

eft fort embarraffé de nous dire d'où.

pouvoient venir ces autres Paſteurs dont

il parle en cet endroit. L'hiftorien fa-

cré nous apprend pourtant lui-même que

les enfans d'Ifraël ( ou les Paſteurs Hé-

breux ) s'accrurent & fe multiplierent ex-

traordinairement , qu'ils devinrent très-puis-

fans & remplirent le pays. Voyez Exode

Chap. I. verf. 7. Ce paffage femble dé-

cider la queſtion ; il auroit pu épargner

à Mr. Shuckford la peine d'imaginer

une autre nation de Pafteurs inconnus

venus de l'Orient pour s'emparer de l'E-

gypte. D'un autre côté ce qu'il dit de

cette conquête faite par la force des ar-

mes eft contraire au récit de Manéthon.

Cet hiftorien nous apprend que ,, Dieu

étant en colere contre les Egyptiens ,

fit qu'il vint en Egypte un grandnom-

bre d'étrangers , ou de gens inconnus

de l'Orient , qui s'appelloient Paf-

teurs ; qu'ils entrerent d'abord & s'éta-

99

وو

وو

39

Cr
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ود

"

ود

""

""

ود

دو

ود
1

blirent dans le pays fans aucune op-

pofition & fans coup férir. Qu'àu

bout de quelque tems , peu contens

de leurs premiers établiffemens , ils fi-

rent la guerre aux Egyptiens , inon-

derent toute la contrée , commirent

de grands ravages , & finirent par ren-

dre le Roi & le peuple d'Egypte tri-

butaires ; qu'après une longue guerre

entre les deux nations , les Egyptiens

,, prirent le deffus fur les Pafteurs , les

chafferent de leurs fortereffes , & les

renfermerent enfin dans une grande

ville nommée Abaris , où ils avoient

une garnifon de deux cens quarante

mille hommes; ces Pafteurs , après y

avoir été bloqués pendant quelque

tems & réduits à l'extrémité , trouve-

,, rent pourtant le moyen de s'échapper

,, par une fuite foudaine , & de fe fouf-

traire ainfi à la fureur des Egyptiens ,

qui les pourfuivirent dans la réfolution

de les exterminer. "

99

"

ود

ود

"

ور

ود

Voilà en fubftance ce que Manéthon

& les auteurs profanes nous ont dit de

ces Bergers ou Pafteurs. Il eft aifé de

voir combien ce récit s'accorde avec

la partie raisonnable & naturelle de celui

de l'auteur Hébreu. Quant à la partie

furnaturelle & miraculeufe , on eft obli-
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gé de convenir que les auteurs profanes

n'en ont aucunement parlé , quoique

ceux-ci fuffent très-portés à remplir leurs

hiftoires de prodiges & de merveilles.

D'où nous pouvons conclure qu'ils n'en

ont jamais eu connoiffance. Ces miracles

n'ont été connus que des Hébreux , dont

les Prêtres , comme on fçait , étoient les

feuls dépofitaires des monumens hiftori-

ques de la nation. Il refte donc à fça-

voir à quel point ces Prêtres ont pu les

embellir , afin de les rendre plus refpec-

tables aux yeux du peuple ignorant qu'ils

vouloient gouverner. Les fripons font

en poffeffion de régler la croyance des

fots ; & les fots font toujours épris du

merveilleux .

Ces lumieres empruntées des hiftoriens

profanes peuvent fervir à jetter un grand

jour fur l'hiftoire facrée des Hébreux ;

tout homme non prévenu reconnoîtra

dans les Ifraëlites les Pafteurs de Mané-

thon , qui , après s'être paisiblement éta-

blis en Egypte fous le Miniftere de Jo-

feph , s'y multiplierent par la fuite au

point d'être en état de s'emparer du pays,

mais furent enfin expulfés par les an-

ciens habitans , devenus affez forts pour

réduire ces ufurpateurs & pour en pur-

ger la contrée. L'hiftorien Jofeph, tour
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Juif qu'il étoit , eft forcé de convenir de

cette vérité , c'eft-à-dire , de l'identité

des Ifraëlites & de ces anciens Pafteurs.

Il est vrai que cet auteur ne veut point

avouer que ces Paſteurs fuffent , comme

Manéthon & les auteurs profanes les en

accufent , des Lépreux , des Galleux ,

des Eléphantiaques , fujets à des maladies

contagieufes & remplis de vermine ; ( 1 )

( 1 ) La lépre étoit fi familliere aux Hébreux ,

que Dieu , pour donner à Moyfe un figne de få

Miffion, le frappe lui-même de lépre. Voyez Exo-

de Chap. IV. Verfet 6. Les maladies dont le peu-

ple de Dieu étoit infecté durent naturellement aug-

menter durant leur fervitude en Egypte , où ils ne

purent avoir foin de leur perfonne , ni mettre du

choix dans leurs alimens. Ces maladies durent en-

core redoubler dans le défert , où , malgré la nour-

riture miraculeufe que leur légiflateur leur fournit

il y a lieu de croire qu'ils fouffrirent beaucoup. Les

Egyptiens eux-mêmes , habitans d'un pays humide ,

marécageux & malfain , étoient fujets à de terribles.

maladies , qui les rendoient des objets hideux pour

les autres nations. Lucrèce parle de l'Elephantiafis

comme d'une maladie propre à l'Egypte .

Eft elephas morbus qui propter flumina nili

Gignitur. Ægypto in mediâ , praterea nufquam.

Les Prêtres s'en garantiffoient en s'abſtenant de

certaines nourritures , fur-tout de poiffon & de

pore , & en fe baignant très-fréquemment.

Hérodote. Diodore de Sicile. Plutarch. in Sympos.

Lyfimaque a prétendu que les Hébrenx furent

affligés d'ulceres aux Aînes , le fixieme jour de leur

fuite d'Egypte, & que la force du mal les obligea

V.
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Il nie que ce fût pour cette caufe que

les Egyptiens les bannirent de chez eux.

Mais les raifons dont Jofeph fe fert pour

repouffer cette accufation , au lieu de

l'affoiblir , ne font que la confirmer.

Moyfe dans fa Loi recommande conti-

nuellement des ablutions , propres à di-

minuer la force des maladies cutanées

dont fon peuple étoit infecté , &&
pour

les empêcher de fe communiquer : il y a

tout lieu de croire qu'avant la loi de

Moyfe & lorfqu'ils étoient encore en

Egypte , les Ifraëlites devoient être beau-

coup plus fujets à ces fortes de mala-

dies , contre lefquelles ils ne prenoient

pas pour lors les mêmes précautions .

En un mot la Loi de Moyfe fournit la

preuve la plus convaincante des maladies

affreufes dont le peuple de Dieu étoit la

dé s'arrêter le feptieme jour , qui pour cette raifon

fut appellé fabbat , du mot Egyptien fabbatofis qui

fignifie maladie des Aines. VOYEZ JOSEPH CONTR.

APPION LIB. II. Peut-être trouveroit-on que c'eſt

cette maladie qui fit imaginer la circoncifion VOYEZ

PHILO DE CIRCUMCISIONE . Quoi qu'il en foit , la loi

deMoyfe eft perpétuellement occupée à prévenir la

communication de la lépre ; il paroît qu'il avoit ap-

pris des Prêtres d'Fgypte les moyens de s'en garan-

tir , vû que , felon Manéthon & Chérémon , tous

deux Egyptiens , ce légiflateur étoit Prêtre d'Hélio-

polis , & par conféquent au fait des myfteres en tout

genre. V. JOSEPH CONTR. APPION.
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victime continuelle . Les ordonnances de

cette loi pour le choix des alimens , pour

décider de ce qui eft pur ou impur , pour

prefcrire la propreté, pour féqueftrer les

lépreux de la fociété &c. ont eu vifible-

ment pour objet d'affoiblir les effets de

ces maux contagieux, & prouvent évi-

demment que ce législateur avoit affaire

à un peuple très - dégoûtant par fa mal-

propreté. Ainfi Moyfe lui-même a pris

foin de confimer ce que Manéthon & les

auteurs profanes ont dit des maladies dont

les Ifraëlites étoient infectés , elles les

rendirent odieux aux Egyptiens , qui

d'ailleurs avoient , comme on a vu , des

\ raifons légitimes pour les détefter.

Ce fut à la tête de ce peuple choifi

que Moyfe fe plaça . Si l'on s'en rap-

porte à l'auteur de l'Exode, le Roi d'È-

gypte , dans la vue d'exterminer les Hé-

breux devenus plus puiffans que les

Egyptiens & qui rempliffoient le pays ,

réfolut de les accabler de travaux ; mais

voyant que plus on les opprimoit , plus

ils fe multiplioient , ce Prince parla aux

fages - femmes , & leur ordonna de tuer

tous les enfans mâles dont accoucheroient

les femmes des Hébreux . Ces fages-

femmes n'exécuterent point un ordre fi

cruel , & dont l'accompliffement eût été
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d'ailleurs impoffible : auffi ce projet

n'eut-il point lieu : en conféquence Pha-

raon ordonna de noyer dans le Nil tous

les mâles de cette nation profcrite ; cet

ordre ne fut pas mieux exécuté , fans

doute parce que les Ifraëlites étoient trop

puiffans pour que la chofe s'accomplit

fuivant la volonté du Roi. Voyez Exo-

de Chap. I.

Ce fut dans ces circonftances , fi fâ-

cheufes pour les Pafteurs Hébreux , que

naquit Moyfe. Sa naiffance , de même

que celle de tous les impofteurs célebres

qui ont trompé le genre humain , fut

accompgnée de prodiges. S'il eft l'au-

teur de l'Exode , il rapporte lui-même

la maniere miraculeufe dont il fut pré-

fervé des eaux ; fauvé par la fille du

Roi , confié à fa propre mere , miracu-

leufement choifie pour être fa nourrice ,

& qui vraisemblablement lui fit fucer

avec le lait la haine qu'il montra depuis

à Pharaon & aux Egyptiens . Cepen-

dant il fut élevé à la cour de ce Prince , où

il fut inftruit dans toutes les fciences des

preftiges , dans la Magie , dans l'art d'é-

tonner le vulgaire par des effets furpre-

nans qui pour lors étoit en vogue en

Egypte.

Muni de ces connoiffances utiles àtout
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homme qui a l'ambition de fe faire chef

de parti , Moyfe quitte la Cour pour aller

voir fes freres ; il vit l'affliction où ils

étoient; il trouva qu'un Hebreu avoit

été outragé par un Egyptien ; alors

Moyfe , regardant de tous côtés & ne

voyant perfonne , fit main-baffe fur l'E-

gyptien. Cette affaire étant parvenue à

la connoiffance de Pharaon , il en fut

très-irrité ; & pour fe fouftraire à fa co-

lere, Moyfe fe fauva dans le pays de Ma-

dian. Là il eut le bonheur d'époufer la

fille du Prince ou du Prêtre du pays.

On peut conjecturer qu'avant fon féjour

dans cette contrée il n'avoit point enco-

re conçu l'idée de fe mettre à la tête de

fes concitoyens ; à fon départ les affai-

res des Pafteurs Hébreux n'étoient peut-

être point encore affez défespérées ; mais

lorfque ces Paſteurs eurent été entiére-

ment fubjugués par les Egyptiens , Moy-

fe forma le projet de les délivrer , & d'é-

tablir dans fa propre nation un Royaume

ou un gouvernement dans lequel le pou-

voir fuprême appartiendroit à lui-même ,

à fa famille , à fa Tribu.

Pour cet effet il réchauffa les tradi-

tions ou les fables des Hébreux ; il in-

venta ou rappella les révélations faites à

Abraham , les alliances conclues par le

Tout-
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Tout-Puiffant avec ce Patriarche & fa

poftérité ; les promeffes que Dieu avoit

faites à leurs peres de les mettre en pos-

feffion de la terre de Canaan. Peut-

être fut-ce alors que cet habile politi-

que écrivit la Génèfe , dans laquelle il

raffembla des faits merveilleux propres

à exciter le fanatifme du peuple qu'il

vouloit gouverner. En le fuppofant

l'auteur de cet ouvrage , il ne put mieux

faire que de le remplir de notions ca-

pables de faire naître les espérances

& d'allumer le courage du peuple

groffier qui devoit fervir à fes projets

& devenir l'inftrument de fa propre

grandeur.

Voyant l'impoffibilité de fe maintenir

en Egypte , & encore moins d'y réta-

blir le pouvoir des Paſteurs Hébreux ,

Moyfe tourna ſes vues d'un autre côté.

Son féjour dans le pays de Madian avoit

pu le mettre à portée de connoître les

contrées voifines , d'en découvrir les

routes , de fe mettre au fait des moyens

de s'en rendre le maître. En confé-

quence il fixa les yeux des Hébreux fur

le pays de Canaan , l'ancien féjour d'A-

braham , que Dieu s'étoit engagé par

ferment de donner à fa poftérité. Il

prétendit que du haut d'une montagne

D
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ce Dieu avoit montré à ce Patriarche la

contrée que quatre cens ans après lui il

deftinoit au peuple dont il feroit le

pere.

Moyfe , après avoir ainfi préparé les

efprits , ranimé le courage , échauffé l'i-

magination des Ifraëlites , par les idées

d'une conquête autorifée par la Divini-

té , & dont par conféquent le fuccès

devoit être indubitable ; après leur avoir

perfuadé qu'il avoit reçu de Dieu lui-

même des affurances nouvelles d'accom-

plir fes anciennes promeffes , enfin après

avoir pris un empire abfolu fur l'efprit

de fes concitoyens , il fe mit à leur tête ,

fut reconnu comme leur chef, & char-

gé de parler en leur nom. Accompagné

d'Aaron fon frere il fe préfente donc au

Roi d'Egypte , au nom du Dieu d'Ifraël

il le fomme de laiffer fortir en paix les

Hébreux. Cette demande ayant été re-

jettée par le Prince , l'Exode nous rap-

porte les prodiges que Moyfe & fon fre-

re opérerent pour obliger Pharaon à ne

plus s'opposer à la volonté Divine. En

effet la Divinité dans cette occafion

trouva plus court de déranger la nature

entiere que de changer les difpofitions de

Pharaon. Bien loin de là , pour fournir à

fes miffionnaires l'occafion de faire écla-
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ter leur pouvoir , Dieu endurcit le cœur

de ce Monarque , au point de réfifter

avec une opiniâtreté inconcevable à fes

volontés divines.

Il est bien remarquable que dans tous

les miracles que Moyfe & Aaron ope-

rent en Egypte , ils fe fervent d'une

verge bu baguette , de la même maniere

que s'en fervoient les Magiciens d'E-

gypte & les forciers de la Cour de Pha-

raon , dont la fonction étoit fans doute

d'amufer le Prince & de tirer parti de

l'ignorance du vulgaire . Ces Magiciens ,

oppofés à Dieu , fçavoient faire des mi-

racles auffi grands que les Envoyés de

Dieu ce qui peut nous montrer que ,

d'après la Bible elle-même , les miracles

les plus éclatans ne prouvent point une

miffion divine , & que les ennemis de

Dieu en ont fait auffi bien que fes amis.

En effet les Envoyés du Très -Haut

femblent lutter fans ceffe contre des im-

pofteurs & des jongleurs ; le vrai Dieu

fe rabaiffe à joûter contre des fripons ,

qui parviennent à opérer aux yeux de

Pharaon des merveilles auffi frappantes

que les Prophêtes du Seigneur ! Nous

voyons les Sorciers d'Egypte changer

comme Aaron leurs baguettes en fer-

convertir comme lui les eaux enpens ,

7
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fang, produire comme lui des grenouil

les. En un mot l'Exode même attefte

les miracles opérés par les Magiciens du

pays. Il eft vrai que Moyfe & fon frere

ailerent quelquefois plus loin qu'eux : ces

Magiciens ne purent l'imiter dans la pro→

duction miraculeufe des poux ; mais ce

miracle n'étoit point affez beau pour

donner aux Magiciens Hébreux un avan-

tage bien marqué fur les Magiciens de

Pharaon.

Nous ne nous arrêterons point à rap-

porter & analyfer les miracles dont lo

Dieu de Moyfe fe fervit inutilement

pour faire entendre raifon à Pharaon :

chacun pourra les trouver dans l'Exode

où ils font racontés dans le plus grand

détail : nous nous contenterons d'obfer-

ver que l'auteur de cet ouvrage n'a fait

que rapprocher & attribuer aux mou-

vemens fubits de la verge de Moyfe des

calamités , ou des plaies , dues à des cau-

ſes phyfiques auxquelles aujourd'hui

même l'Egypte eft encore fujette . Les

relations tant anciennes que modernes

nous atteftent que le Nil inonde régu-

liérement ce pays ; dans fes déborde-

mens extraordinaires , les eaux croupis-

fantes , en féjournant fur la terre , pro-

duifent une infinité d'infectes de toute

,
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1

efpece , deftructeurs pour les fruits & les

biens de la terre , & caufent des mala-

dies contagieufes très - funeftes & aux

hommes & aux bêtes. Il eft vrai que

l'auteur Hébreu qui a raffemblé ces faits

les préfente comme des prodiges de la

main du Très-Haut , après les avoir re-

vêtus des ornemens du merveilleux ;

mais ces circonftances fabuleufes ne peu-

vent en impofer qu'à des Hébreux , qui

furent de tout tems de mauvais Phyfi-

ciens , qui ne raifonnerent jamais , & à

qui leurs guides ou leurs Prêtres firent

toujours voir en tout des cauſes furna-

turelles & le doigt de la Divinité . Ce

peuple vécut toujours dans l'ignorance

la plus craffe ; fes guides lui firent croi-

re, & quelquefois voir , ce qu'ils vou-

lurent ; & ceux qui ont écrit pour lui ,

affurés de fa crédulité infatigable , ſe

font accommodés à fon génie , & lui

ont fait adopter les contes les plus im-

probables comme des vérités facrées .

En effet ce peuple fuperftitieux &

dépourvu de toute fcience , comme fa

langue elle-même l'attefte demeura

prefque toujours dans l'état des Sauva-

ges. Ses Prêtres fe garderent bien de

développer fa raifon ; ils ne le gouver-

nerent que par des preftiges , des mira-

D 3
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cles , des vifions , des fonges , des pro-

phéties , des voies furnaturelles. Les

Juifs n'eurent jamais des notions raiſon-

nables ni de la Divinité , ni des caufes'

qui agiffent dans la nature. Des hifto

riens , foit enthoufiaftes foit fourbes

n'ont fait qu'entretenir ces préjugés. Si

l'on vouloit s'en rapporter à eux, il fau-

droit conclure qu'il n'exifte point de

caufes naturelles en ce monde , (2) ni de

Providence univerfelle qui régle le fort

des humains ; tout ce qui a rapport aux

Hébreux fe fit par des miracles pendant

des milliers d'années ; & , fi quelque

chofe eft en droit de furprendre , c'eft

de voir dans les tems éclairés où nous

fommes , une foule de gens , fenfés d'ail-

leurs & verfés dans les fciences , adop-

ter fans rougir les fables du peuple le

plus ignorant , le plus ftupide , le plus

fuperftitieux qui fut jamais fur la terre.

Des perfonnes très-raisonnables fur toute

autre matiere font tellement aveuglées

par les préjugés de l'enfance , qu'elles

(2 ) En cela les Juifs n'ont point été plus éclairés

que les autres peuples les plus fauvages quifuppofoient

dans les élémens , dans les aftres , dans les végétaux ,

&c. des intelligences divines auxquelles ils attribuoient

les phénomenes de la nature. Les ignorans ont

toujours vû du merveilleux par-tout ; la faine phy-

fique eft le plus grand antidote de la fuperftition.
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condamnent & perfécutent ceux qui

ofent douter des merveilles improbables

dont les écrits du peuple Juif font rem-

plis Enfin on s'imagine qu'un Dieu

fage attache le bonheur, éternel à des

folies & nous fait un devoir de croire ,

des abfurdités.

La naiffance & l'éducation de Moyſe ,

telles qu'elles font rapportées dans l'Ex-

ode , fuffifent pour nous faire connoître

les principes de fa conduite & l'efprit

dont il étoit animé. La Magie , ou l'art

des preftiges , étoit très-cultivée en E-

gypte de fon tems ; il y a lieu de croire.

que , doué d'une adreffe fupérieure , il

s'en fervit avec fuccès aux yeux du vul-

gaire , que les Prêtres Egyptiens ont

toujours tenu dans une ignorance totale

de leurs fecrets , de leurs myfteres facrés ,

c'eft-à-dire , des reffources de leur art.

Par-là les Prêtres d'Egypte , ainfi que

ceux de tous les pays du monde , font

demeurés les maîtres du peuple , à qui

ils perfuaderent qu'ils jouiffoient d'un

commerce intime & immédiat avec la

Divinité. Toutes les hiftoires s'accor-

dent à nous dire qu'en Egypte le Sacer-

doce jouiffoit du plus grand crédit & de

richeffes immenfes ; les Prêtres étoient

juges & fe mêloient des affaires de l'ad

40
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miniſtration ; rien ne ſe faifoit fans leur

aveu ; leurs décifions étoient regardées

comme des oracles du ciel , & fouvent

ils faifoient la loi aux Souverains eux-

mêmes. (3)

Telles font les fciences & les maxi-

mes que Moyfe avoit puifées en Egyp-

Il y a lieu de croire qu'il les médita

durant fon féjour dans le pays de Ma-

dian
, & qu'il s'aida des lumieres du

Prêtre fon beau-pere , qui fouvent lui

donna de bons avis dont il fe fervit uti-

lement pour devenir le guide , le Pro-

phête , le Légiflateur & le Tyran du

peuple d'Ifraël , que , malgré les obfta-

cles oppofés par Pharaon, il parvint à

tirer de l'Egypte où il vivoit dans l'es-

clavage.

Après avoir affligé ce Royaume par

des plaies , qui , fi elles euffent été réel-

les , n'y auroient point laiffé une ſeule

ame vivante ; après avoir maffacré les

premiers-nés , Moyfe ayant tout préparé

pour le départ des Hébreux , s'enfuit

(3) Les Prêtres de Méroë difpofoient de la vie

du Roi : quand il leur déplaifoit , ils lui ordonnoient

de la part du Ciel de fe tuer lui-même , & le Prin-

cę étoit obligé de fe conformer à leurs ordres. Chez

les Juifs & les Chrétiens le Clergé a très-fouvent

difpofé de la couronne & de la vie des Souverains.

F. Diodore de Sicile Liv. I.
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clandeftinement avec eux . Il est bon

d'obferver que Dieu , par la bouche de

fon Prophête , leur avoit ordonné d'em-

prunter , avant de partir , les vales des

Egyptiens ; munis de leurs effets les plus

précieux , les Ifraëlites s'en allerent à

petit bruit. C'eft ainfi qu'aux yeux de

ce peuple fuperftitieux & fans mœurs ,

le larcin & le vol devinrent des actions

légitimes , approuvées ou commandées

par la Divinité même. La religion de

Moyfe vint à bout de juftifier les chofes

les plus contraires à la justice & à la

droite raiſon , & par conféquent d'anéan-

tir toute idée de morale.

Cependant il faut obferver que l'his-

torien Hébreu fe contredit en cet en-

droit; il nous dit qu'à la fuite du mas-

facre des premiers-nés d'Egypte Pharaon

fit venir Moyfe & Aaron pendant la

nuit , & qu'il leur permit enfin d'em-

mener les Ifraëlites avec leurs femmes ,

leurs enfans , leurs beftiaux & tous leurs

effets , ce qui ne s'accorde point avec la

fuite du récit , où il eft dit que Pharaon

les pourfuivit à la tête d'une armée in-

nombrable , qui périt entiérement dans

la mer-rouge , tandis que , par un miracle

de la toute-puiffance divine , Moyſe ve-

noit de la faire paffer à pied ſec aux En-

DS
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fans d'Ifraël. Il fembleroit qu'après une

deftruction fi totale de l'armée des E-

gyptiens , Moyfe & fes Ifraëlites auroient

pu fans obftacle retourner en Egypte &

fe rendre les maîtres du pays ; mais ce

grand législateur aima mieux continuer

fa route en grande hâte pour s'enfon-

cer dans un défert , où fon peuple , ainfi

que lui, furent fouvent fur le point de

périr.

En effet quoique les Ifraëlites , fuivant

leur hiftorien , euffent emmené leurs

troupeaux & leur bétail & n'euſſent rien

perdu au paffage de la mer-rouge , nous

voyons , très-peu de tems après cet évé-

nement mémorable , ces mêmes Ifraëli-

tes murmurer , fe révolter faute de nour-

riture , prêts à lapider les chefs qui les

avoient engagés dans le défert . Ou-

bliant donc alors des miracles qu'ils ont

vus & qu'ils voyent journellement s'o-

pérer en leur faveur , oubliant les pro-

meffes d'une terre délicieuſe , ils deman-

dent à grands cris qu'on les reconduife

dans cette Egypte où ils avoient effuyé

des traitemens fi cruels. Pour que les

Hébreux fuffent réduits à cette extré-

mité, il faudroit fuppofer que tous leurs

troupeaux euffent péri tout d'un coup

& qu'il ne leur reftât plus aucune res

1



JUDAISM E Chap. II. 37

fource pour fubfifter. D'un autre côté

comment ces Ifraëlites pouvoient - ils

fonger à retourner en Egypte , tandis

que les plaies dont ce pays avoit été

frappé avoient dû le ravager au point

de n'y laiffer ni brébis ni beftiaux , qui

tous avoient été tués ; ni plantes , qui

toutes avoient été dévorées par les fau-

terelles & les infectes ; ni eaux , qui

avoient été changées en fang , &c . ? Il

faut avouer que fans des lumieres furna-

turelles il n'eft gueres poffible de conci-

lier des contradictions fi marquées.

Moyfe appaiſe la révolte des Ifraëlites

en faifant par un miracle tomber la Man-

ne du ciel , & au défaut de pain il les

nourrit de cailles . Mais bientôt après ce

peuple , fugitif devant des ennemis dé-

truits , fe révolte de nouveau & fe plaint

de manquer d'eau. Leur chef calme

leurs murmures en faisant fortir de l'eau

d'un rocher qu'il frappe deux fois de fa

baguette. Cela parut très - merveilleux

aux yeux des Hébreux qui ignoroient

peut-être que rien n'étoit plus naturel

que de voir des fources fortir des mon-

tagnes & des rochers. Cependant leurs

conducteurs ne laifferent point échapper

cette occafion d'opérer un miracle , pro-

pre à calmer les mécontentemens du
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peuple & à le convaincre de la miffion

divine de fes chefs. Ainfi tout fut mi-

raculeux pour le peuple d'Ifraël ; fes

guides fçurent toujours profiter de fon

ignorance pour lui montrer le doigt de

Dieu dans les événemens les plus fim-

ples & les plus naturels. Moyfe lui

perfuada que le Seigneur lui-même gui-

doit fa marche dans le défert , fous la

forme d'une colomne de Nuée , qui deve-

noit lumineufe pendant la nuit. Mais

ce grand miracle doit difparoître aux

yeux de ceux qui fçavent que de tout

tems les Orientaux fe fervoient de tor-

ches ardentes ou de brafiers pour diri-

ger les routes des caravannes dans les

déferts , ufage que le Prophête avoit pu

voir pratiquer durant fon féjour au pays

de Madian.

Les Ifraëlites parvenus fur les fron-

tieres du pays de Canaan , que leur

Prophête leur avoit montré comme une

terre promiſe à leurs ancêtres , fe virent

obligés de combattre pour s'en mettre

en poffeffion. Les Amalécites , qui n'é-

toient point dans les fecrets de la Provi-

dence , s'oppoferent à fes deffeins & mi-

rent obftacle au paffage de fon peuple.

Le combat fut long & opiniâtre . Moy-

fe , fous prétexte d'implorer le ſecours
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dù Très-Haut, fe tint hors de la mêlée ;

à la fin Dieu , après avoir eu des fuccès

très-variés , demeura maître du champ

de bataille ; mais fon peuple n'eut pas

lieu de fe vanter de fa victoire , il avoit

perdu tant de monde que de longtems il

ne put fonger à pourfuivre fes entrepri-

fes fur la terre promife. En conféquen-

ce les Ifraëlites , malgré la protection fi

marquée du Tout-Puiffant , furent obli-

gés d'errer pendant quarante ans dans le

défert ; ce ne fut que lorfque Moyfe

eut formé une nouvelle race d'hommes

plus endurcie & mieux diſciplinée , que

Dieu leur accorda la poffeffion du pays

qu'il avoit promis à leurs Peres. En

attendant , ce grand Politique eut le

chagrin de voir fon entrepriſe échouer

dès le commencement & de s'être trom,

pé dans fes calculs prophétiques.

En effet on a vu qu'il avoit fait en-

tendre aux Hébreux qu'au bout de 400

ans, à compter depuis la naiffance d'I--

faac , ou de 430 ans depuis la promeffe

folemnelle faite à Abraham en Méfopo-

tamie par la Divinité, ils feroient en

poffeffion de la terre de Canaan ; or ce

tems fe trouvoit alors expiré , & il n'y

avoit point d'apparence que la promeffe

Divine fût prête à s'accomplir. La
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ftupidité des Hébreux ne les empêcha

pas de s'en appercevoir , & îl paroît

qu'ils commencerent à fe défier du Pro-

phête que Dieu leur donnoit pour

guide.

Pendant que l'homme de Dieu fe trou-

voit dans cet embarras , fon beau-pere

Jethro vint lui rendre vifite , & lui

donna des confeils utiles pour gouverner

le peuple. Jufqu'à ce moment Moyfe

avoit voulu régner tout feul fans prendre

les avis de perfonne ; Jéthro lui fit fentir

que l'entrepriſe étoit trop forte ; qu'il

étoit à propos qu'il fe déchargeât des

détails de l'adminiftration fur des Offi-

ciers & des Juges choifis par lui &

dévoués à fes intérêts. Le Prophête

fut docile , il reconnut la bonté des con-

feils de fon beau-pere , & s'apperçut

qu'en voulant fe mêler de tout il s'étoit

impofé un fardeau trop au deffus de fes

forces , quoiqu'il fût continuellement as-

fifté dans fes travaux par la Divinité

même.

Peu après les Ifraëlites allerent cam-

per aux environs du Mont Sinai : ce

fut là que Moyfe leur promulgua fa loi ,

& les engagea par ferment pour eux

& leur poftérité de s'y foumettre aveu-

glément. Cette loi devoit être éternel-
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le & inaltérable; les Hébreux promi-

rent de ne jamais adorer d'autre Dieu

que le Dieu d'Ifraël , c'est - à- dire , le

Dieu de Moyfe & d'Aaron , & de ne

point reconnoître ancun Dieu étran-

ger.

Après avoir ainfi lié fon peuple par un

ferment folemnel , Moyfe retourne fur la

montagne accompagné de fon frere , de

fes deux neveux Nadab & Abihu, & de

foixante & dix des Anciens ou des chefs

d'Ifraël , afin de leur faire voir le Dieu

national & tutelaire auquel ils venoient

de jurer fidélité . Quant au peuple , on

eut foin de l'empêcher d'approcher de

trop près ; la troupe choifie cut feule le

droit d'accompagner Moyfe & de voir

tout ce qu'il vouloit bien lui montrer ;

par une faveur ſpéciale ces hommes pri-

vilégiés ne furent point frappés de mort

pour avoir vu la Divinité ; ils entendi-

rent même fa voix , ils virent fous fes

pieds comme un ouvrage fait de carreaux de

Saphir. (4) Il y a tout lieu de croire

que Moyfe , dans l'impoffibilité de gou-

verner fon peuple fans fecours , choifit

(4) On voit par-là que Moyfe ne donna à fon

peuple que des idées matérielles de la Divinité. II

dit ailleurssqu'il a vu Dieu par derriere. Et vidit

pofteriora ejus.
10
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alors des confidens qui l'aidaſſent à trom-

per le vulgaire.

A la fuite de cette cérémonie Moyſe ,

accompagné de Fofuë , remonte encore

fur la montagne pour recevoir la loi

que Dieu devoit lui donner. Il y de-

meura 40 jours , pendant lefquels , pour

fatisfaire la fuperftition d'un peuple gros-

fier & incapable de fe former des idées

d'une Divinité invifible pour lui , Aaron

lui tire fes bijoux & fes joyaux précieux

pour faire un Veau d'or , c'eft-à-dire

un Apis Egyptien. Le frere de Moyfe,

auffi bien que le peuple , oublient les

fermens qu'ils viennent de faire fi ré-

cemment , ainfi que les miracles éton-

nans que le Dieu d'Ifraël vient d'opérer

en leur faveur. Sur le champ ils ado-

rent un autre Dieu & tombent dans l'i-

dolâtrie. Si dans l'hiſtoire des Hébreux

il y a quelque chofe de vraiment mira-

culeux c'eft fans doute leur ftupidité

& leur peu de mémoire. Témoins des

œuvres les plus éclatantes & les plus

furnaturelles qui devoient les convaincre

de la fupériorité de leur Dieu , & de

fon empire fur la nature entiere , ils le

quittent à tout moment pour des Dieux

étrangers ! Une conduite fi inconceva-

ble ne pourroit-elle pas faire foupçonner

que
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que les miracles de Moyfe rapportés

dans les livres faints des Hébreux, y

ont été, par une fraude pieufe , inférés

par les Prêtres dépofitaires de ces ou-

vrages , dans un tems où il n'exiftoit

plus perfonne qui pût les contredire ?

On nous révete fans ceffe que les mi-

racles du Dieu d'Ifraël fe font opérés

à la vue de plus de fix- cens mille hom-

mes ; mais on pourra demander com-

ment il eft poffible que ces témoins

n'ayent point été convaincus , & foient

demeurés fi fortement attachés à l'idolâ-

trie que le Tout-Puiffant leur avoit ri-

goureufement défendue ?

Moyfe, defcendu de la montagne , où

conjointement avec fon Dieu , ou plutôt

avec Jofué il avoit compofé fa loi , s'ap-

perçoit du crime des Ifraëlites ; alors

dans fa fureur il brife les tables de la Loi,

& s'écrie que celui qui eft pour le Seigneur

fe joigne à lui: auffitôt les enfans de Lé-

vi s'affemblent auprès de lui , & par fon

ordre paffent vingt-trois mille hommes

au fil de l'épée ; car Moyfe leur avoit

dit : confacrez aujourd'hui vos mains au

Seigneur, en tuant chacun votre fils & vo-

tre frere , & attirez für vous en ce jour

Sa bénédiction. VOYEZ Exode Chap.

32. VERSET 26. 27. 28. ET 29. L'his-

E
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torien ajoute: le Seigneur frappa le peuple

parce qu'il avoit facrifié au Veau qu'Aaron

lui avoit fait. Cependant nous ne trou-

vons point qu'Aaron , qui fans doute

étoit le plus coupable , ait été puni de

fa faute. Moyfè fe contenta de répri-

mander légérement fon confident & fon

frere ; il réferva le châtiment pour les

autres.

Ce trait fuffit pour nous montrer l'es-

prit ambitieux & féroce qui animoit ce

légiflateur divin . En récompenfe du

zêle avec lequel la Tribu de Lévi avoit

fervi fa fureur , elle fut miſe en poffeffion

du Sacerdoce ; fon aveugle barbarie lui

valut exclufivement l'honneur de fervir

le Très-Haut ; le prévaricateur Aaron ,

au lieu d'être puni , fut inftallé Grand-

Prêtre. Enfin la Loi donnée à Moyfe

par la Divinité n'eut pour objet que de

livrer le peuple d'Ifraël entre les mains

de fes Prêtres , qui furent toujours fes

véritables Souverains comme nous au-

rons occafion de le voir dans toute la

fuite de l'hiftoire des Hébreux , que

nous traçons fidélement d'après leurs

monumens facrés.

Nonobftant la rigueur avec laquelle

Moyfe fit punir les Ifraëlites pour avoir

adoré le Veau d'or par les confeils d'Aa-
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ron , on eft tout furpris de le voir bien-

tôt lui-même exciter fon peuple à l'ido-

lâtrie. En effet ce peuple accablé de

miferes & de maux dans le défert où

fon légiflateur le faifoit errer , a la té-

mérité de fe plaindre ; en conféquence

il eft frappé de plaies ; bientôt Moyfe

appaife en leur faveur Jehovah qui avoit

été très - irrité de ces murmures &

pour faire ceffer les maux dont fon peu-

ple étoit affligé , il lui commande de

faire un ferpent d'airain , dont la vue feu-

le guériffoit les bleffures ; à l'aide de ce

Taliſman ou de cette idole les Ifraëlites

furent délivrés de leurs plaies.

,

Cet événement fut précédé d'un au-

tre, bien propre à donner une idée des

vues politiques de Moyfe. Coré , Dathan

& Abiron , à la tête de deux - cens cin-

quante Ifraëlites s'éleverent contre Moy-

fe & Aaron , voulurent , felon les ap-

parences, mettre des bornes à leur ty-

rannie, & prétendirent exercer la fou-

veraine Prêtrife (5) . Moyfe leur repro-

cha leur ambition , & dit à Coré de ve-

nir le lendemain matin avec fon encen-

foir & qu'Aaron de fon côté vien-

droit auffi avec le fien. Aaron fe plaça

(5) Voyez dans le chapitre qui fuit le fujet de

la difpute entre Coré & Aaron.

E 2
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d'un côté , & Coré avec fes adhérens de

l'autre ; alors Moyfe , qui avoit tout

préparé fans doute , ordonna au peuple

de fe féparer des rebelles ; ceux-ci furent

auffitôt engloutis dans un gouffre qui

s'ouvrit fous leurs pieds , le rette de leurs

partifans fut brûlé par le feu du ciel.

Cependant il eft bien étrange que le

peuple témoin de ce cruel miracle, ofât

pourtant encore s'élever contre Moyfe

& murmurer de fa conduite ; ce qui

donneroit lieu de croire que les Ifraëli-

tes ne furent pas toujours les dupes des

prodiges opérés par leur divin' légis-

lateur.

Si Moyfe fe montra fi cruel envers

fon peuple nous ne devons point être fur-

pris de le voir traiter les étrangers avec

la derniere barbarie ; malgré les pro-

meffes folemnelles dont il étoit porteur

de la part de la Divinité , il n'entra ja-

mais lui -même dans la terre promife

& n'eut pas la confolation de préfider

aux cruautés que le peuple de Dieu

y exerça par la fuite. Cependant a-

vant de mourir ce faint Prophête eut

encore l'occafion de faire éprouver fa

rage aux habitans du pays de Madian ,

où pendant quarante ans il avoit trou-

vé un afile. On ne fçait fifon beau-



JUDAISM E Chap. II. 47

pere ou fa famille éprouverent en cette

occafion les effets de fon ingratitude ,

mais les livres des Hébreux nous ap-

prennent que Moyfe , ayant pris que-

relle avec les Madianites , fit détruire

& piller la nation entiere , fur laquel-

le il exerça les plus grandes horreurs :

exemple qui fuffit pour nous donner.

une idée de la morale de ce législateur

des Hébreux . Dans cette occafion Moy-

fe , qui fentoit la conféquence d'empê-

cher que fes fujets ne s'alliaffent avec

les étrangers , fit encore égorger 24000

Ifraëlites pour avoir pris des femmes dans

la nation qu'ils venoient de conquérir.

Le faint homme oublia fans doute que

lui - même avoit épousé une femme de

ce pays; mais les intérêts de la religion.

ou de l'ambition font taire la nature &

brifent les liens les plus facrés . Il s'é-

toit défait de fa femme Madianite , qui ,

forcée par lui de circoncire fon fils , lui

reprocha fa cruauté le Prophête des-

potique , qui ne vouloit pas qu'on lui

réfiftât en rien , la renvoya dans fon

pays. Il la remplaça par une femme

qu'il prit en Ethiopie : mais il ne pa-

roît pas qu'il ait eu poftérité , vû qu'il

légua le pouvoir fouverain aux enfans

de fon frere.

E 3
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Peu de tems après ces crimes mourut

ce Prophête fanguinaire , fi refpectable

pour les Juifs & les Chrétiens , qui ,

malgré tant de forfaits , s'obſtinent à voir

en lui un ami de Dieu , favorisé de fes

ordres & n'agiffant que par lui. Des

yeux moins prévenus verront en lui un

impofteur ambitieux & cruel ; un four-

be, fouvent maladroit , qui , après avoir

pris de l'afcendant fur un peuple igno-

rant , groffier , d'une crédulité prefque

incroyable , le gouverna pendant fa vie

avec un fceptre de fer & le tranſmit

après lui à des Prêtres , qu'il avoit mis

à portée de continuer à exercer fur lui

l'empire le plus abfolu juſqu'à fon entie-

re deftruction. En un mot nous voyons

que Moyfe ne s'eft propofé d'autre but

que de fe fervir du nom de Dieu , des

preftiges , des fables qu'il avoit lui - mê-

me inventées & de la crédulité des Hé-

breux pour les foumettre à fon propre

joug , & enfuite à celui des Lévites ,

qui par leur dévouement & leur zêle

l'aiderent pendant toute fa vie à établir

fon pouvoir.
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CHAPITRE III.

Réflexions fur la Loi de Moyfe : Des

avantages qu'elle donne aux Prêtres.

De la Théocratie .

pour peu que l'on confidere avec

attention la Loi donnée par Moyfe

aux Hébreux , on trouvera que le Dieu

d'Ifraël n'y paroît occupé que de ce qui

peut contribuer à procurer à fes Prêtres

des offrandes , des préfens , des facrifices ,

& fur-tout un pouvoir illimité. Ce

Dieu vorace & rempli d'avarice entre

dans les détails les plus minutieux &

les plus ridicules de l'étiquette de fon

culte, il indique les victimes qui lui

font les plus agréables ; & il veut tou-

jours que le choix tombe fur les plus

pures & les plus graffes. En un mot le

Tout-Puiffant ne femble s'être révélé au

peuple d'Ifraël que pour être le pour-

voyeur ou l'intendant des Prêtres , qui

ne furent eux-mêmes que de véritables

bouchers , dont les mains furent toujours

baignées dans le fang des hommes & des

animaux .

E 4
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Sous prétexte d'expiations , le Sacer-

doce eut le droit de lever à chaque in-

ftant des impôts onéreux fur ce peuple

fuperftitieux , que la multiplicité des

ordonnances légales dont il étoit fur-

chargé expofoit d'ailleurs à des tranf-

greffions continuelles . En effet fi nous

confidérons la qualité & la quantité des

offrandes & des facrifices auxquels les

Hébreux étoient condamnés par leur

loi , nous les verrons perpétuellement

dévorés par leurs Prêtres, & nous pour-

rons préfumer que le defir de fe défaire .

de leur joug infupportable a pu fouvent

contribuer à leurs défections fréquentes,

& au gôut qu'ils eurent en tout tems

pour les Dieux des idolâtres , dont le cul-

te étoit peut-être moins coûteux que ce-

lui du Dieu d'Ifraël,

L'on a pu s'appercevoir par tout ce

qui a été dit jufqu'ici que la Loi de

Moyfe, bien loin de donner des idées

juftes de la Divinité , la répreſenta ſous

des traits incompatibles avec fes perfec-

tions infinies ; ce Prophête en a fait un

Despote rempli de déraiſon , de partia-

lité , de méchanceté. Les Hébreux ne

virent jamais leur Dieu que comme un

Dieu national , local , tutelaire , jaloux

des autres Dieux , qui étoit fous la tu
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tele & la garde de leur Grand-Prêtre ,

& dont celui- ci étoit l'interprête . Ain-

fi Moyfe eut & donna de fon Dieu des

idées bien moins relevées que plufieurs

nations , telles que les Perfes , les Medes,

les Indiens qui adorerent dans l'antiqui-

té la plus reculée un Dieu unique , invi-

fible , incorporel , fouverain du monde

entier & dont les foins s'étendoient éga-

lement à toutes fes créatures . (1)

Si Moyfe dans fa loi défend fi rigou-

reufement l'idolâtrie & tout ce qui pou-

voit y conduire , il eft aifé d'en devi-

ner la raison & pourquoi il la punit de

mort. Le Grand- Prêtre étoit le dé-

pofitaire & le gardien de la Divinité

locale & tutelaire des Hébreux , qui ré-

fidoit dans l'arche d'alliance que l'on

voyoit entourée des rayons de fa gloire ,

que l'on confultoit dans toutes les oc-

cafions & au nom de laquelle ce Pontife

rendoit des oracles . Cela pofé , l'on

(1) Voyez le chapitre X. de cet ouvrage. Toute

religion qui repréfentera Dieu comme un Depo-

te , c'eft-à-dire qui ne fuit d'autre regle que fon

caprice , ou qui prétendra que ce Dieu a une

juftice différente de celle des hommes , détruira

néceffairement les idées de la juftice , qui doit fer-

vir de bafe à toute morale ; dès-lors les hommes

n'auront plus d'autre regle que le caprice des Prêtres

qui feront parler la Divinité.

Es
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fent bien que dans le fait c'étoit le

Grand-Prêtre lui-même qui étoit le Dieu

d'Ifraël , tout culte étranger devoit lui

déplaire , comme pouvant diminuer fes

revenus & fon autorité. Il falloit donc

pour maintenir ce gouvernement facer-

dotal que les fautes qui tendoient à l'é-

branler fuffent punies avec la derniere

févérité. Tout homme qui portoit fon

encens à des Dieux étrangers fraudoit

le Grand-Prêtre ou le Dieu d'Ifraël de

fes droits , enrichiffoit d'autres Prêtres ,

renverfoit la religion établie par la poli-

tique de Moyfe.

Nous fentirons encore la raiſon pour

laquelle Moyfe s'efforça de rendre fa loi

éternelle & inaltérable ; ce fut afin qu'il

n'y eût point par la fuite des tems de

pouvoir législatif chez les Hébreux qui

fût en état de rien changer aux difpofi-

tions de ce législateur. En effet dans

tous les pays du monde les Souverains &

les Magistrats ont fouvent fait des chan-

gemens aux loix fondamentales des E-

tats , & en ont fait de nouvelles après

avoir abrogé les anciennes . Si l'on eût

accordé les mêmes facilités aux Hé-

breux , il y a tout lieu de croire qu'ils

fe feroient bientôt débarraffés du joug

infupportable que leur avoit impofé un

A
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légiflateur , qui n'avoit en vue que fa

propre grandeur & celle du facerdoce.

Ainfi le but vifible de Moyfe fut de

confolider & de rendre éternelles les

chaînes dont il avoit chargé fes conci-

toyens.

Tribus.

C'eft pour cette raison , comme on l'a

déjà fait remarquer ci-devant , que les

Levites ou Prêtres n'eurent point de par-

tage dans les terres affignées aux autres

Ces Prêtres furent difperfés

dans tout le pays pour veiller aux inté-

rêts de l'Ordre & du Souverain Pontife

qui en étoit le centre. Ces Lévites

étoient richement payés pour recevoir

des offrandes & tenir leurs yeux ouverts

fur les objets les plus effentiels pour

eux .

En conféquence de ces mêmes prin-

cipes Moyfe excita dans les cœurs de

fes Ifraëlites l'averfion la plus forte pour

toutes les autres nations : il les leur fit

envifager comme des ennemies de leur

Dieu tutelaire , comme les jouets de fa

fureur , comme des victimes de fa ja-

loufie comme des animaux immondes

contre lefquels tout leur étoit permis :

il leur fut ftrictement défendu de s'allier

avec elles ni de former aucuns des liens

faits pour rapprocher les hommes. I
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leur perfuada que ces nations étoient

abominables aux yeux du Seigneur , &

leur fit croire , fouvent à leurs dépens ,

que ce Dieu étoit affez puiffant pour

vaincre les Dieux de tous les autres

peuples. C'eft dans ce fanatifme que

l'on peut trouver la caufe des entrepriſes

infenfées & téméraires par lesquelles les

Hébreux fe font tant de fois attiré les

catastrophes les plus cruelles . Ce fut

ce fanatifme , allumé par Moyfe & con-

tinuellement attifé par les Prêtres & les

Prophêtes , qui fut caufe à la fin de la

deftruction entiere de cette nation , qui

au lieu de prendre les voies les plus or-

dinaires s'attendit toujours à recevoir

des fecours furnaturels de fon Dieu

dont jamais elle ne put fe croire totale-

ment abandonnée. Moyfe ne s'eft pas

trompé dans fes idées à cet égard ; rien

n'étoit plus propre à enivrer fon peuple

& à lui faire entreprendre des conquê-

tes périlleufes que la perfuafion de com-

battre fous les yeux , fous la protection

& pour la caufe d'un Dieu plus fort que

tous les autres Dieux . C'eft d'après ces

notions frénétiques que Moyfe eft par-

venu à faire des Juifs le peuple le plus

odieux & le plus infenté.
infenfé . Ils furent

toujours prêts à recevoir la rage que



JUDAISM E Chap. III. 55

leurs Prêtres & leurs Devins voulurent

leur infpirer ; peu contens de travailler

fans relâche pour ces Defpotes inquiets.

ils furent toujours difpofés à répandre

leur fang pour les maintenir dans une

puiffance fi fatale à leur nation.

Il eft aifé de voir à quel point le fana-

tifme produit par la loi Mofaïque a in-

flué de tout tems fur la religion Chré-

tienne , qui s'eft depuis élevée fur les

ruines du Judaïſme ; ces deux fectes n'ont

eu vifiblement pour objet que l'aggran-

diffement du Clergé , qui régna par la

ftupidité des peuples & la foibleffe des

Princes ; ces Princes font devenus eux-

mêmes les fujets des Prêtres & leurs

peuples les victimes des maux qu'ils ont

produits dans les Etats. Il y a tout lieu

de croire que ce fut en Egypte que le

légiflateur des Hébreux prit le modele

gouvernement_facerdotal qu'il établit

dans fa nation. Les Prêtres Egyptiens

ont joui de tout tems de revenus im-

menfes , d'immunités & de priviléges

confidérables , & du droit d'en impofer

aux Souverains temporels. Les Prêtres

Juifs ont joui de droit divin des mêmes

avantages ; le Clergé Chrétien en á joui

-pendant un grand nombre de fiecles dans

les contrées où le Chriftianiſme s'eſt éta-

du
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bli, & le Pontife Romain s'eft arrogé.

dans l'univers les mêmes droits que le

Grand-Prêtre des Juifs . Il a prétendu ,

comme lui , être l'organe infaillible de

la Divinité , il s'eft érigé comme lui en

un Dieu national , ennemi de tout culte

qui n'étoit pas le fien ; il a prétendu dis-

pofer des Couronnes & des Empires &.

régner defpotiquement fur tous les Rois

de la terre ; enfin ce Prêtre fouverain a

mille fois fait couler le fang pour foute-

nir fes prétentions ridicules ; fes projets

furent appuyés en tout tems par des mil-

liers de Levités répandus par tout l'u-

nivers pour veiller à fes intérêts , & vi-

vans , comme ceux des Juifs , des exac-

tions qu'ils exercent fur des peuples cré-

dules. En un mot , fi le Chriftianifme

a fait des changemens confidérables dans

la religion Judaïque , il n'a nullement

changé l'efprit du facerdoce ; il eſt pré-

cifément le même fous la nouvelle loi

que fous l'ancienne.

Mais revenons à l'examen des avan-

tages fans nombre que la loi de Moy-

fe adjugeoit aux Prêtres. D'abord les

Lévites avoient la dixme de tous les

fruits de la terre ; cette dixme étoit

prélevée avant qu'on en pût rien appli-

quer à des ufages profanes ; c'étoit un
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produit net qui ne coûtoit aucun tra-

vail à ceux qui le percevoient. Le

Sacerdoce avoit de plus la dixme de

tous les beftiaux ; les premiers-nés lui

appartenoient de droit ; les villes & les

territoires affignés aux Lévites , & tota-

lement exempts de charges , faifoient

pour le moins la feptieme partie des ter-

res de toute la nation Voilà ce qui con-

ftituoit les revenus fixes de l'Ordre

Sacerdotal.

Si nous examinons fon cafuel nous

trouverons qu'il étoit immenſe. Tous

les délits contre lefquels la Loi n'avoit

pas prononcé la peine de mort s'expioient

par des offrandes , des facrifices , des œu-

vres pies. La loi prefcrivoit furtout de

n'offrir au Seigneur que des animaux

bien gras, bien choifis & fans tache : il

en étoit de même des grains , de l'hui-

le , des fruits & des autres denrées que

l'on préſentoit au Dieu d'Ifraël , qui fe

montre par - tout extrêmement pointil-

leux & difficile , & qui furtout étoit

curieux des prémices. Un grand nom-

bre de fautes s'expioient foit par des

amendes pécuniaires , foit par des cor-

vées ou des travaux perfonnels ; ou bien,

faute de pouvoir payer , le délinquant

étoit réduit en fervitude. Joignez en-
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core à tout cela que les Prêtres tiroient

un profit difficile à apprécier des purifi-

cations légales , telles que celles aux-

quelles les femmes étoient obligées de

fe foumettre après leurs couches , ainfi

que toutes les perfonnes qui avoient con-

tracté quelques fouillures. Enfin , non

contens de ces profits , les Ecrivains Juifs

nous apprennent que les Prêtres rece-

voient encore des offrandes volontaires ,

qui n'étoient point fixées par la loi ,

mais dans lesquelles chez un peuple fu-

perftitieux , on fe piquoit toujours de

montrer beaucoup de générofité , d'au-

tant plus que chacun fe fentoit intéreſſé

à fe faire des amis & des protecteurs

dans le Clergé , & de captiver la bien-

veillance d'un corps fi redoutable.

Une tradition qui nous a été confer-

vée par des Hébreux même, quand mê-

me elle ne feroit qu'une fiction , eft

du moins très-propre à nous donner

une idée de l'étendue des droits des Prê-

tres Juifs & de la rigueur avec laquelle

ils les exigeoient. Voici comme le

Rabbin auteur de l'ouvrage où ce trait

eft déposé, raconte la caufe du démêlé

de Coré , qui fut , comme on a vu, en-

glouti dans la terre , pour fa rebellion

contre Moyfe & Aaron; Dieu, comme

de
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de raifon, vengea en cette occafion fon

Prophête & fon Prêtre.

وو Ce fut une pauvre veuve qui don-

,, na lieu à la difpute .

ود

وو

לכ

رو

Cette veuve

,, avoit une feule brébis ; l'ayant fait

tondre , Aaron s'empara de la laine ,

,, prétendant qu'elle lui appartenoit fui-

,, vant la Loi , qui dit : tu offriras au

Seigneur les prémices de la laine de tes

brébis. La veuve toute en larmes

,, pria Coré d'intercéder pour elle : ce-

lui-ci fut trouver Aaron , mais ne put

,, rien obtenir ; le Prêtre perfifta tou-

,, jours à dire que cette laine lui appar-

,, tenoit fuivant la loi . Alors Coré, pre-

,, nant pitié de cette femme , lui don-

,, na quatre pièces d'argent , & fe reti-

,, ra plein de colere. Au bout de quel-

,, que tems la même brébis mit au mon-

de un agneau : dès qu'Aaron en fut

averti, il fut trouver la veuve & lui

", prit fon agneau. La pauvre femme

s'adreffa de nouveau à Coré & le con-

,, jura avec larmes de parler en fa fa-

veur. Celui - ci fit de nouvelles ins-

,, tances auprès d'Aaron , mais fes ef-

forts furent inutiles ; Aaron fe retran-

choit à dire qu'il eft écrit : tu offriras

,, au Seigneur ton Dieu les premiers-nés de

"

ور

29

"

""

وو

ود

F
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""

ور

tes troupeanx. En conféquence il gar

da l'agneau , & Coré le quitta tout en

colere. La veuvé inftruite de ce qui

s'étoit paffé, prit le parti de tuer fa

brébis ; alors Aaron vint la trouver

,, pour la troifieme fois , & lui prit l'é-

5, paule , la machoire & le ventre de la

brébis. Coré reprocha de nouveau

cette action au Grand-Prêtre : mais

,, celui- ci lui répondit : il eſt écrit : tu

,, donneras au Prêtre l'épaule, la ma-

choire & le ventre. Et fans avoir égard

à la colere de Coré, il garda ce qu'il

, avoit enlevé. Alors la veuve défefpé-

réejura & dit que maudite foit la chair

de brébis. Quand Aaron l'eut appris,

il s'empara de la brébis toute entiere ,

fe fondant fur ce qu'il eft écrit : tout

, ce qui fera fous l'anathême dans Ifraël

" tappartiendra. (2)

59

""

,,

""

Le chef d'un corps aux befoins du-

quel le légiflateur des Juifs avoit fi riche-

ment pourvu aux dépens du refte de la

-(1) Cette hiftoire eft tirée mot pour mot d'un

livre Hébreu intitulé : Meachioth ( de operibus ) im-

primé à Venife. Elle eft rapportée en Hébreu &

traduite en Latin dans un ouvrage qui traite de la

vie & de la mort de Moyfe ( de Vita & morte Me-

f ) publié avec des Notes par Gaulmin,



JUDAISM E Chap: III. 61

"

nation , en dut naturellement devenir

le Souverain ; bien plus , comme nous

avons vu, le Grand-Prêtre fe confondit

avec la Divinité même & fon gou-

vernement fut appellé Théocratie où gou-

vernement de Dieu. Après la mort de

Moyfe les Hébreux vécurent longtems

fous ce gouvernement divin ; il eft vrai

que le Grand- Prêtre fe déchargeoit du

commandement des armées & de l'admi-

niſtration de la juftice civile fur des hom-

mes choifis , très-dévoués à fes ordres ,

qui font connus fous le nom de fuges

dans les livres facrés des Hébreux .

Parmi ces Juges ou Chefs temporels

de la nation Hébraïque nous voyons pa-

roître un Jofué, qui fit entrer le peuple

de Dieu dans la terre promife , & qui à

force de cruautés , de violences , de per-

fidies parvint à l'établir dans une portion

de ce pays fi longtems defiré. Ce Jo

fué fit la guerre fuivant les principes de

Moyfe , dont il avoit été le favori ,

c'eft-à-dire avec une barbarie révoltan-

te pour tout homme en qui le fanatiſme

n'a pas étouffé tout fentiment d'huma-

nité. Pendant la vie de Jofué le Dieu

d'Ifraël continua à prodiguer les mira-

cles pour feconder les projets des Hé

F 2
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breux , il deffécha pour eux les eaux

du Jourdain , il fit tomber à leur ap-

proche les murs de Jéricho ; enfin , pour

leur donner le tems de faire un plus

grand carnage , le foleil fur l'ordre de

Jofué s'arrêta fur Gabaon & la lune fur

Haïalon.

Nonobftant le vif intérêt que Dieu

prenoit aux Juifs , malgré les miracles

éclatans qu'il opéroit en leur faveur ,

ceux-ci furent toujours obligés d'éten-

dre leurs conquêtes à la pointe de l'é-

pée; Dieu ne vint à bout de les favo-

rifer que quand ils eurent du courage

& d'habiles Généraux . En effet le

peuple choifi éprouva fouvent des re-

vers & fe vit plufieurs fois lui - même.

fous le joug des nations qu'il prétendoit

fubjuguer.

Parmi les Juges & les guerriers dont

les livres des Hébreux nous ont confer-

vé les hauts faits , l'on voit briller

fur-tout le vaillant Gédéon. Mais aucun

d'eux ne s'eft plus diftingué que Samfon

héros fur lequel l'hiftoire fainte femble

avoir raffemblé tous les traits de l'hiftoi-

re fabuleufe d'Hercule.

L'adminiftration de Jephté , qui fut

Juge d'Ifraël , nous préfente un trait
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digne d'être remarqué en paffant. Ce

Général, marchant contre les Ammoni-

tes , fit vœu fi Dieu lui donnoit la vic-

toire, de lui offrir en holocaufte la pre-

miere perfonne qui fortiroit de fa maiſon

pour venir à fa rencontre. Il défit en

effet fes ennemis , mais fa joye fut bien-

tôt changée en trifteffe: lorfqu'il re-

tournoit en fa maifon fa fille fe préfen-

ta la premiere au devant de lui , pour le

féliciter de fa victoire , & ce pere mal-

heureux fe crut obligé d'accomplir le ,

væeu barbare qu'il avoit eu l'imprudence

de faire. Cette hiftoire fembleroit in-

diquer que la loi de Moyfe approuvoit ,

ou du moins permettoit les facrifices.

humains : en effet nous ne voyons pas

que la loi des Juifs les défende ; quant

à Jephté, il eft certain que fon vœu fut

accompli,

L'Ecriture fainte des Hébreux nous

préſente encore un trait très-propre à

nous faire connoître le danger qui fous

la Théocratie ou le gouvernement Sacerdo-

tal réfultoit de l'infulte faire à un Prê-

tre. Quelques jeunes débauchés de la

ville de Gabaa abuferent de la femme

d'un Lévite ; celui- ci en porta fes plain-

tes à tout le peuple d'Ifraël ; il envoya

F 3
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un membre de fa femme à chacune des

Tribus ; fur le champ la nation prit fait

& caufe pour le Prêtre ; l'on demanda

les coupables aux habitans de Gabaa avec

menace de détruire , en cas de refus

toute la Tribu de Benjamin. Les Ben-

jamites s'excuferent de les livrer faute de

les connoître fur cette réponſe , on

confulte l'oracle du Grand-Prêtre , qui

répond que Dieu vouloit la guerre ; en

conféquence dix Tribus marchent con-

tre une feule , & font vivement repous-

fées alors elles confultent de nouveau

le Grand-Prêtre ; celui- ci leur ordonne

de recommencer la guerre , & leur pro-

met un plus heureux fuccès ; en effet par

un ftratagême elles vinrent à bout de

vaincre les Benjamites ; à l'exception de

fix cens hommes , leur Tribu fut exter-

minée. D'où l'on voit que le fang hu

main n'a jamais couté aux Prêtres tou-

tes les fois qu'il fut queftion de venger

les outrages faits à l'Ordre facré.

- C'eft ainfi que les Hébreux profpé-

roient fous la Théocratie , c'eft-à- dire ,

fous le gouvernement du Grand- Prêtre.

Le peuple fe diftingua fur - tout alors

par une corruption de mœurs qui fait

près-peu d'honneur à fes chefs fpirituels.
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L'hiftorien Hébreu le reconnoît lui-mê-

me en difant qu'en ce tems-là il n'y avoit

point encore de Roi dans Ifraël , & que

chacun y faifoit ce que bon lui fembloit.

Cependant le Souverain d'Ifraël étoit

pour lors le Grand-Prêtre Phinéès petit,

fils d'Aaron ; il étoit l'oracle vivant de

la nation, & toute l'affaire des Benjámi-

tes fut une fuite de fes confeils inhu-

mains.

Au reftencette dépravation générale

des mœurs des Ifraëlites fous le gouver

nement Sacerdotal ne doit point nous

furprendre. Par- tout où des Prêtres

commandent s fe corrompent eux-mê-

mes & leur exemple ne tarde point à

corrompre les peuples ; pourvu que leurs

efclaves foient fideles à remplir les de-

voirs de la religion ; pourvu qu'ils mon-

trent beaucoup de générofité & de fou-

miffion à leurs ordres , ils s'embarraffent

fort peu des mœurs. Les nations Chré-

tiennes où les Prêtres font les plus puis-

fans font pour l'ordinaire celles où l'on

trouve le moins de mours . Le Cler-

gé, qui n'eft refponfable de fa condui-

te qu'à lui-même, affuré de l'impunité ,

y donne des exemples qui influent né-

ceffairement fur les peuples.

F 4
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Cependant l'indolence , la corruption

& la licence des Prêtres Hébreux com-

mencerent à fatiguer le peuple d'Ifraël.

Joignez à cela qu'il éprouva des revers ;

l'arche fainte fut prife , & les Ifraëlites

défaits fous le régne du Grand - Prêtre

Héli , qui affaiffé par les ans laiffoit fes

fils les maîtres du gouvernement : ceux

ci , fuivant le rapport de l'hiftorien Hé-

breu lui - même , commettoient les ex-

cès les plus crians. ( 3 ) La licence &

la tyrannie des Prêtres produifirent en-

fin chez les Hébreux une révolu-

tion qui mérite d'être attentivement

confidérée , puifqu'elle fut caufe que.

leur gouvernement fut entiérement

changé,

(3) Les déréglemens & les vexations des Prêtres

enfans d'Héli , font décrits d'une façon très-claire

dans le chapitre II. du livre de Samuel , ou , fi l'on

veut , du premier livre des Rois. Il y eft dit que ces

Prêtres , non contens de leurs exactions facerdota,

les , très-onéreufes pour le peuple , dormoient

avec les femmes qui veilloient à l'entrée du Taber-

nacle,
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CHAPITRE IV.

De Samuel. Fin de la Théocratie. Le

gouvernement des Juifs devient Mo-

narchique. De Saül.

AU milieu de ces défordres du Sacer-

doce il s'éleva un réformateur ; ce fut le

Prophête Samuel. Dans une nation auffi

fuperftitieufe que celle les Hébreux il fal-

lut du merveilleux pour fe faire écouter ;

en conféquence ce réformateur fe pré-

tendit appellé par la Divinité , fa naiffan-

ce même fut miraculeufe. Anne fa me-

re , affligée de ne point avoir d'enfans

d'Elcana fon mari , s'adreffe au Grand-

Prêtre Héli ; celui- ci lui fait entendre

que Dieu a exaucé fes vœux & fera cef-

fer fa peine ; en conféquence elle met au

monde un fils , qu'elle appelle Samuel ,

de l'éducation duquel le Grand- Prêtre

Héli voulut bien fe charger. Cet enfant

dès l'âge le plus tendre eft confacré au

Seigneur, & fe trouve initié aux myfte-

res du Sacerdoce. Le petit Samuel s'a-

vançoit & croiffoit & il étoit agréable à

Dieu&auxhommes. En effet le Grand-

10

Fr
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Prêtre Héli ſembla prendre l'intérêt le

plus tendre à cet enfant obtenu par fes

foins. Celui-ci , qui peut -être de bonne

heure eut des vues d'ambition , tâcha,

felon les apparences , de gagner le peu-

ple que la négligence & les déréglemens

des enfans du Grand- Prêtre avoient tota-

lement aliéné. Dès-lors un Inspiré, un

homme de Dieu fit des prédictions , il an-

nonça à Héli la chute de fa maiſon : illui

prédit que le Seigneur alloit fe fufciter un

Prêtre plus fidele , qui agiroit felon fon

cœur.

Les chofes étant ainfi préparées , Sa-

muel eut lui-même des fonges & des vi-

fions; le Seigneur lui parloit pendant la

nuit, & bientôt il fut regardé par tout

Ifraël comme un très - grand Prophête.

En effet il paroît qu'il avoit prédit à ce

peuple, déjà mécontent de fes Prêtres ,

que le Seigneur étoit indigné contre eux

& vouloit oter le Sacerdoce de la maifon

d'Héli. Les circonftances favoriferent

les projets de Samuel ; les Philiftins fi-

rent la guerre au peuple de Dieu, le

vainquirent dans une grande bataille

dans laquelle l'arche fainte , ce coffre où

réfidoit le Dieu tutelaire des Hébreux

fut enlevée; Ophni & Phinéès les deux

fils du Grand-Prêtre Héli , furent tués ,
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& ce Grand-Prètre lui-même fe caffa la

tête en apprenant de fi triftes nouvel-

les.

Pour lors rien ne s'oppofa plus aux

vues de Samuel ; affuré de longue main

de la confiance du peuple , il lui fut très-

facile de s'emparer du Sacerdoce & du

gouvernement. En conféquence il rem-

plit les fonctions de Sacrificateur , il ré-

tablit le culte , & les Ifraëlites guidés

par fes confeils obtinrent des avantages

fur les Philiftins leurs ennemis ; en un

mot il gouverna fon peuple jufque dans

fa vieilleffe : alors il fe repofa fur fes en-

fans des foins du gouvernement. Ceux-

ei abuferent de leur pouvoir & excite-

rent les murmures des Hébreux , qui

vinrent s'en plaindre à Samuel leur pere

& lui demanderent un Roi pour les ju-

ger,

Il eft aifé de fentir que cette propofi-

tion déplut au Prophête , qui fans doute

ne vouloit point que le pouvoir fortît

de fes mains ou de celles de fes enfans.

Cependant il promit de confulter le Sei

gneur , celui- ci ne manqua pas de défap-

prouver ce qui déplaifoit à fon inter-

prête, il le chargea de dire au peuple

les chofes les plus propres à le dégoûter

de l'idée d'avoir un Roi. Cependant
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les Ifraëlites infifterent & Samuel

voyant qu'il falloit céder au torrent ,

confulta de nouveau le Seigneur qui fe.

trouva forcé de fe conformer aux vo-

lontés de fon peuple.

- Dans cette extrémité le Prophête

jetta les yeux fur Saül , fils de Cis , de

la Tribu de Benjamin . Quoique le

choix qu'il en fit parût l'effet du ha-

zard, il y a cependant lieu de croire que

la chofe avoit été arrangée de longue

main. Samuel crut fans doute trouver

dans le nouveau Roi un homme entié-

rement dévoué à fes ordres , ou qui ,

content d'un vain titre , lui laifferoit

tout le pouvoir. Ainfi après avoir fa-

cré Saül pour appaifer les clameurs du

peuple , Samuel le renvoya chez lui , où

il vécut en fimple particulier pendant

plufieurs années ; durant ce tems le faint

homme continua de gouverner comme

auparavant.

Cependant Ifraël fut menacé d'une

guerre de la part des Ammonites , qui

déjà affiégeoient la ville de Jabes Galaad;

fes habitans effrayés allerent chez Saül

qu'ils trouverent occupé à labourer fes

terres. Ce Prince , qui n'ofoit encore

agir en fon propre nom , envoya des

erdres au nom de Samuel pour raffem

1
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bler l'armée ; il ſe mit à fa tête , défit

les Ammonites & fauva fon pays. A la

vue d'un fi grand fuccès le peuple vou-

lut que fon Souverain , qui jufqu'alors

n'avoit été qu'un Roi titulaire , le fût

. en réalité. Samuel fut forcé de céder

aux vœux des Hébreux ; il leur propo-

fa d'aller à Galgala renouveller l'élection

du Roi ; en conféquence on donna des

gardes à Saül , on lui forma une Cour,

& il fut Roi de titre & d'effet.

Il n'eft pas douteux que le Prophête

ne vît avec beaucoup de chagrin & d'hu-

meur le changement auquel il avoit été

forcé de donner les mains ; il fe trouvoit

par-là privé d'une grande partie de fon

pouvoir , vû que depuis la mort d'Héli

il avoit exercé à la fois la puiffance ec-

cléfiaftique & civile. L'homme de Dieu.

ne pardonna jamais à Saül les fuccès qui

lui avoient attiré l'affection de fes fu-

jets; il fentit que déformais il voleroit

de fes propres aîles & refuferoit de fe

laiffer guider. En effet , à compter de

ce moment, il y cut une méfintelligen-

ce continuelle entre eux ; Samuel , qui

avoit toujours confervé un très - grand

crédit fur l'efprit du peuple , traverfa

continuellement les defleins de fon Rai,

& tâcha de les faire échouer. Le Roi
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voulant marcher contre les Philiftins ne

put le faire , parce que le Prophête le

fit attendre fept jours à Galgala , où il

avoit promis de fe rendre pour un facri-

fice ; les Philiftins , profitant de l'ab-

fence du Roi , remporterent une victoi-

re complette fur les Ifraëlites qui n'a-

voient point leur Monarque à leur tête.

L'homme de Dieu peu touché des

maux de fa Patrie , efpéroit fans doute

que cet échec rendroit Saül odieux , &

faciliteroit le projet qu'il avoit déjà

formé de le dépofer & de donner fon

Royaume à un autre .

Cependant le Roi laffé d'attendre , &

voyant que l'armée fe mutinoit & défer-

toit , ordonna que l'on offrît les facrifi-

ces fans attendre le Prophête ; celui - ci

arriva lorfque tout étoit fini ; il fit au

Roi des reproches fanglans pour avoir

eu la témérité d'empiéter fur les fonc-

tions facerdotales , crime pour lequel il

le déclara déchu de la couronne.
Saül

ne put jamais appaifer le faint homme

qui lui-même contre la Loi de Moyfe

ufurpoit depuis longtems la dignité de

Grand-Prêtre : elle fut par la fuite res-

ftituée à Achias , petit-fils d'Héli , à

qui elle appartenoit par le droit de fa

naiffance.
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Malgré la colere du Prophête , Saul

remporta de très-grands avantages fur

les Philiftins & fur les autres ennemis d'Is-

raël . Il vainquit entre autres les Ama-

lécites & fit Agag leur Roi prifonnier.

Cependant touché de pitié pour ce Prin-

ce malheureux , contre les ordres formels

de Samuel , Saül ofa l'épargner ; mais le

faint homme, rempli du zêle propre au

facerdoce Hébraïque , fit des reproches

amers à Saül de la compaffion qu'il avoit

montrée , lui déclara que le Seigneur le

rejettoit à caufe de fon humanité , & fi-

nit par hacher en pièces le Monarque

captif aux yeux même de Saül , qui

fut obligé de digérer ce crime & cet ou-

trage.

Depuis ce tems l'efprit du Seigneur

abandonna Saül. Quoi qu'il en foit , Sa-

muel indigné contre fon Souverain, qu'il

ne trouvoit plus affez docile , réfolut de

Tui fufciter un concurrent. En poffes-

fion de faire & de défaire les Rois , il fa-

cra fecrettement David , fils de Jeffé ,

de la Tribu de Juda. Après quoi il ar-

rangea les chofes de maniere à produire

ce traître à la Cour de Saül , dont il

gagna les bonnes graces au point d'épou-

fer fa fille. Sa faveur continua jufqu'à

ce que le Roi fon beau-pere s'apperçut
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de fes menées & de fes projets appuyés

par le Prophête , qui paroît avoir tou-

jours confervé dans fa nation un pouvoir

redoutable au Monarque lui-même. En

effet l'homme de Dieu fufcita pendant

toute fa vie des affaires très-fâcheuses à

Saül , & fuivant l'hiftorien Hébreu trou-

va le moyen d'empoifonner fes jours au

point de le plonger dans la plus noire

mélancolie. Samuel de fon côté prêcha

la révolte & le défordre au nom du Sei-

gneur. La méfintelligence qui fubfifta

entre lui & fon Souverain fut la fource

vifible de la guerre prefque continuelle

qui s'éleva dans la fuite entre les Rois

des Hébreux & leurs Prophêtes. Chez

ce peuple fuperftitieux il s'établit deux

puiffances qui furent toujours en guerre ;

leurs démêlés produifirent comme on

verra bientôt des calamités fans nombre

& des troubles perpétuels ; les deux

puiffances rivales s'affoiblirent mutuel-

lement , leurs démêlés cauferent fouvent.

les révolutions les plus terribles : ils ne fe

terminerent que par l'extirpation totale

& des Rois , & des Prophêtes , & de la

nation entiere.

Les annales facrées des Chrétiens nous,

prouvent que leurs Prêtres furent prefque

de tout tems animés du même efprit que

Sa-
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Samuel, qu'ils femblent avoir pris pour

modele. Les Royaumes Chrétiens fu-

rent divifés en deux factions ; il s'établit

par-tout deux puiffances , l'une fpirituelle

& l'autre temporelle , qui furent toujours

aux priſes. Enfin l'efprit du Judaïſme

tranfporté dans le Chriftianifme , a fou-

vent caufé dans les Etats les révolutions

les plus funeftes & les calamités les

plus cruelles.

1.

Si nous examinons fans préjugé la

conduite de Samuel , nous n'y trouve-

rons rien moins que celle d'un homme

vraiment guidé par l'efprit du Seigneur.

Nous ne verrons en lui qu'un fourbe

adroit , qui prépare habilement les évé-

nemens ; qui facrifie tout à ſon ambi-

tion ; qui veut à toute force ſe main-

tenir dans un pofte ufurpé , & qui dans

le défespoir d'avoir perdu fa place , fait

des efforts continuels pour fufciter des

troubles & pour arracher le fceptre des

mains d'un Prince qu'il n'avoit mis fur

le trône que pour en faire fon propre

fujet.

2

C'eft ainfi qu'à chaque page les livres

des Hébreux nous fourniffent des preu-

ves indubitables que les Saints & les

Héros qu'ils nous vantent , n'ont été

rien moins que des gens de bien , & par

G
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conféquent n'ont pu être les organes de

la Divinité.

4 CHAPITRE V.

De David.

1

N vient de voir par quelles voies

David parvint à la couronne , Sa-

muel le choifit pour l'oppofer à Saul.

Cependant malgré la protection du Sei-

gneur, David ne put parvenir à fe met-

tre en poffeffion du Trône ; il ne fot

reconnu Roi de tout Ifrael qu'après la

mort du Souverain légitime en atten-

dant, ce favori du Tout-Puiffant fe mit à

la tête d'une troupe de brigands , à l'ai-

de defquels il infefta fon propre pays.

Dépourvu de tout fentiment de verta il

pilla fes propres concitoyens , il leur en

levaleurs femmes, il ne fe diftingua que

par des perfidies & des crimes propres

à faire frémir tous ceux qui ne font

point totalement aveuglés par les préju-

gés de la fuperftition , mais auxquels if

fcut allier beaucoup d'hypocrifie ou de

dévotion.

En un mot dans ce brigand révéré,
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que les livres des Hébreux ont appellé

par excellence un homme felon te cœur de

Dieu, & que les Chrétiens regardent en-

core comme le modele des Rois , nous ne

voyons qu'un rebelle un voleur , un

adultere , un affaffin , un monftre de luxu

re & de cruauté , qui fe fouille à cha-

que inftant par les actions les plus noi-

res . Avant & après être monté fur le

trône par l'affiftance des Prêtres , fa vie

n'eft qu'un tiffu de trahifons , de parju-

res & de forfaits. En un mot dans uff

tel homme nous ne pouvons apperce

voir un ami de Dieu , mais un ami des

Prêtres , un homme felon leur cœur.

L'histoire des Hébreux , toujours ro

manefque & merveilleufe , nous parle

avec emphafe des exploits par lequels

David s'illuftra aux yeux de fes conci-

toyens. Dans fa jeuneffe il débute par

tuer un Géant énorme qui faifoit trem

bler tout Ifraël. Cette action le fait

connoître à la Cour de Saul ; ce Prince

lui fait époufer fa fille & longtems ré-

chauffe dans fon fein un ferpent dange-

reux qui cherche l'occafion de le dé-

vorêr. Obligé de fuir , il exerce par-

tout les brigand ages les plus inouis ; il ra-

vage également les terres des ennemis &

des amis; it paye par la trahifon la plus

G 2
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noire les bienfaits de ceux qui lui four

niffent un afyle . Il enleve Abigail après

avoir fait périr Nabal fon mari . Par

une hypocrifie déteftable il pleure la

mort de Saul , qui faifoit tout l'objet de

fes defirs ; il fait mourir ceux qui lui en

portent la nouvelle : cependant il fait la

guerre à Ishofeth fon fils, dont enfin une

trahifon le débarraffe.

Monté fur le Trône , fon cœur ne

change point. Il trouve des prétextes

pour violer les fermens qu'il a faits à Jo-

nathas , cet ami fr cher , qu'il avoit trou-

vé moyen de détacher des intérêts de

fon pere; il adjuge les biens de Miphi-

befeth , le fils de cet ami , à un vil dé-

lateur.

L'on demandera peut - être comment

un tel monftre a pu paffer pour un hé-

ros, & être propofé comme le vrai mo-

dele des Rois. Nous répondrons que

malgré tous fes forfaits il trouva grace

aux yeux des Prêtres ; il leur fut tou-

jours foumis , il leur. fit des largeffes , il

fut zêlé pour fa religion , il exerça les

plus grandes cruautés contre les idolâ-

tres , il les détruifit fans pitié. Aux

yeux du Sacerdoce ces titres fuffiront

toujours pour effacer toutes les iniqui-

tés. Les Miniftres du Seigneur firent

"
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.

en tout tems l'apothéofe & l'éloge des

Princes les plus méchans , pourvu qu'ils

fe foient occupés chaudement des inté-

rêts du Clergé & fe foient montré aveu-

glément dévoués à fes ordres.

Mais quels font les hauts faits de ce

Héros des Hébreux ? Par quelles actions

a-t-il illuftré fon régne? La plumetom-

be des mains en rapportant les horreurs

que la Bible attribue à ce tyran impi-

toyable , qui jamais n'eut la moindre

idée des droits de la nature & de l'hu-

manité. Ainfi contentons - nous de co-

pier des crimes qu'il n'y a que des Hé-

breux qui puiffent raconter de fang-froid.

David, après avoir vaincu les Ammo-

nites & pris fur eux la ville de Rabba

en fit fortir les habitans ; il fit paffer fur

eux des berfes , des chariots armés de fer&

de trenchans pour les brifer & les mettre en

pièces ; il en fit fcier d'autres ; un grand

nombre fut jetté dans des fours où l'on cuit

la brique ; c'est ainsi , dit la Bible , que

David traita les villes des Ammonites.

Ce fut durant la guerre avec ces mê-

mes Ammonites qu'il envoya ordre à

Joab fon Général d'expofer au danger,

& de faire périr Urie , dont il avoit dé-

bauché la femme Bethfabée. Peu content

d'avoir déshonoré ce malheureux & fide-

G3
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le Officier , il le fit ainfi périr par la

plus noire des trahifons.

Cependant au milieu de ces actions

affreufes, ce vrai Cannibale , faifi de l'es-

prit prophétique , compofoit des Pfeau-

mes; car il étoit Prophète & bien digne

de l'être ; en effet pourfuivi par Saul

dans une de fes rebellions , il alla fe ré-

fugier à Naioth près de Ramatha , où

Samuel avoit établi un féminaire de Pro-

phêtes , au nombre defquels ce rebelle

fut aggrégé. Après les plus grands

forfaits il en étoit quitte pour danfer

devant l'Arche , pour compofer un Pſeau-

me , ou pour dire au Seigneur , j'ai pé-

ché; & fes Prophêtes l'affuroient auffitôt

de la miféricorde divine , calmoient les

remors de fa confcience bourrelée &

faifoient tomber fur fon peuple les châ-

timens que lui feul avoit mérités.

Dans les Pleaumes de ce monftre , né

pour la deftruction des hommes , nous

retrouvons les fentimens de fon ame fa-

rouche. Ces pieufes chanfons font rem-

plies des imprécations les plus horribles

contre fes ennemis ; il y prie fouvent le

ciel de fe rendre complice de fes fureurs ;

il y remercie le Très - Haut d'avoir eu

le bonheur de répandre le fang humain

à grands flots. Il fouhaite que les en-
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fans de fes ennemis foient écrasés contre

des pierres, Telle eft à - peu-près la fub-

ftance de ces Pfeaumes divins que les

Juifs & les Chrétiens chantent avec ra-

viffement ; ils ne rougiffent pas de ré-

péter des blafphêmes dignes d'être en-

févelis dans un éternel oubli ; ils font

affez aveugles pour croire que les rap-

fodies infames du Prophète Roi attire

ront fur eux les faveurs du Très-Haut.

ou bien feront capables de détourner fa

colere !

Ce Prince déteftable , dont on vante

la pénitence , après avoir régné comme

un Tyran , mourut d'une façon qui ré-

pondit à fa vie. Ingrat pour Joab fon

Général , à qui il dut la plupart de fes

fuccès , & qui le fervit jufque dans fes

crimés , en mourant il ordonna à Salo-

mon fon fils de le faire périr ; & les der-

nieres paroles de David furent des per-

fidies & des affaffinats.

Pour récompenfer le pieux zêle de

David, le Dieu d'Ifraël promit par fes

Prophêtes un régne éternel à fa pofté-

rité. Cependant ce régne éternel fur les

Hébreux ne dura que pendant une gé-

nération après lui . Dès que fon fils fut

mort nous verrons dix Tribus. fe révol

ser contre fon petit-fils ; la maifſon de

G 4
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David ne régna plus que fur la feule

Tribu de Juda ; jamais elle ne parvint

à remettre le refte d'Ifraël fous fon

obéiffance. Cependant après cette ré-

volte les Prêtres & les Prophêtes s'en

tinrent opiniâtrément aux prédictions de

Samuel & de Nathan , qui avoient affu-

ré la perpétuité du régne de la race de

David ; & quoiqu'ils duffent voir clai-

rement ces prédictions démenties , ils fet

perfuaderent que tôt ou tard le fceptre

d'Ifraël reviendroit aux deſcendans d'un

Prince qui avoit fi bien mérité du Sa-

cerdoce. C'eft fur cette idée chiméri-

que que fe fonda l'attente du Meffie,

ou du libérateur des Juifs , que l'on crut

devoir fortir de la race de David. Mais

avant que cette race favorisée de Dieu

pût rejoindre le Royaume d'Ifraël à fon

domaine , elle perdit encore le Royau-

me de Juda ; depuis près de deux mille

quatre cens ans la poftérité de David

n'a plus d'Etats ; les Juifs ont été tota-

lement difperfés , & leur foible Empire

ne s'eft jamais relevé de fa chûte. Ce-

pendant ils attendent encore le Meffie

annoncé par leurs Prophêtes , tandis que

les Chrétiens s'obftinent à le voir dans

la perfonne du Chrift , c'est-à-dire , d'un

homme du peuple qui dénué de fecours
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fer que

fut mis à mort par leurs ancêtres ; ceux-

ci ne reconnurent ni le Méffie , ni leur

libérateur dans un malheureux qui n'a

pu fe délivrer lui-même des mains de fes

ennemis. En effet , à moins de fuppo-

Dieu n'eût formé le projet de

tromper ou de tendre un piége à ces

Juifs qu'il vouloit éclairer , & auxquels

pour cet effet il envoyoit un Sauveur ,

il étoit fort difficile qu'ils reconnuffent

un Prince puiffant , un conquérant ca-

pable de foumettre toutes les nations &

de rétablir le Royaume d'Ifraël , dans le

fils d'un artifan , qui ne fit aucune des

chofes qu'on attendoit du Meffie ; &

qui , bien loin de rétablir Ifraël dans fa

gloire , ne paroît être venu que pour

occafionner la ruine de la nation Hé-

braïque.

Quoi qu'il en foit , pour peu qu'on

life avec attention l'hiftoire des Hé-

breux , on fentira les vrais motifs de la

grande amitié des Prêtres pour David.

Comme ce ne fut que par leurs menées

& leurs intrigues qu'il étoit parvenu à

la couronne , il reconnut qu'il étoit im-

portant de les attacher à fes intérêts ,

très-affuré par leur moyen de régner

despotiquement fur un peuple ftupide-

G
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ment affervi à la ſuperſtition , & dont

fes Prophêtes pouvoient à chaque ins-

tant difpofer. Dans cette vue David

augmenta confidérablement les revnus du

Clergé , il obligea toute la nation à

venir apporter fes offrandes & faire fes

facrifices à Jérusalem , devenue défor-

mais la capitale du royaume , il fut fé-

vérement défendu de facrifier ailleurs :

par-là ce Prince devint l'idole des Pro-

phêtes & des Prêtres , qui eurent tou-

jours beaucoup de crédit fur fon eſprit.

D'un autre côté , malgré fa méchance-

té & indépendamment de fa politi-

que, David pouvoit être très-dévot ; une

multitude d'exemples journaliers nous

prouve que rien n'eft plus commun que

d'allier le crime & la crédulité ; une

fuperftition qui a des expiations faci-

les pour toutes les fautes eft plus pro-

pre à en faire commettre qu'à les em-

pêcher.
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CHAPITRE VI.

De Salomon.

ALOMON étoit le fruit des amours

illégitimes de David avec Bethſabée

femme d'Urie. CetteCette Sultane habile

fçut mettre dans fes intérêts le Prophête

Nathan , qui dirigeoit la confcience de

David ; en conféquence l'homme de

Dieu prévint l'efprit du Prince contre

Adonias fon fils aîné , au point qu'il fut

exclu du Trône par fon pere , qui , à

fon préjudice , en difpofa en faveur de

Salomon. Celui- ci ne tarda point à fe

défaire d'un frere incommode qui pou-

voit lui difputer fes droits ; il exécuta

fidélement les arrêts cruels dictés par

David en mourant. Il fit affaffiner en-

tre autres Joab le fidele ferviteur de fon

pere & qui plus que perfonne avoit con-

tribué à fon élévation . En un mot Sa-

lomon , en montant fur le Trône fe con-

duifit en digne fils d'un tel pere ; peut-

être que dans ce tems il fut guidé par

les confeils des Prêtres & des Pro-

phêtes.
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En effet les commencemens du régne

de ce Prince le rendirent très - cher aux

Prêtres , qui le firent paffer pour un

modele de fageffe ; il prodigua des tré-

fors immenfes pour élever un temple au

Seigneur ; il fit couler à grands flots le

fang des victimes . ( 1 ) Il fit des larges-

fes incroyables au Clergé ; il le mit en

état de paroître aux yeux du peuple

dans une pompe flatteufe pour fa vani-

té. En un mot il marcha quelque tems

fur les traces de fon pere, & le furpaffa

de beaucoup par fa générofité à l'égard

de l'Eglife. Le commerce étendu qu'il

avoit fait naître dans fes Etats lui four-

nit des richeffes qui le mirent à portée

de fatisfaire quelque tems l'avidité fa-

cerdotale.

Cependant la conduite de ce Prince

démentit bientôt fa fageffe ; magnifique

en tout , il voulut à la maniere des

autres Princes de l'Orient avoir un

férail nombreux ; il époufa la fille du

Roi d'Egypte & prit de plus un grand

nombre de femmes & de concubines

(1 ) La Bible uous apprend que Salomon à la

dédicace du temple qu'il avoit bâti au Seigneur

lui immola vingt-deux mille bœufs & cent vingt mille

brébis. On peut juger par-là combien le culte des

Hébreux devoit être dégoûtant , mais utile pour les

Prêtres.
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dans les nations étrangeres. En même

tems il fit des alliances avec les Princes

fes voifins ; par-là il affura la tranquillité

dè fes Etats. Rendu moins intolérant

moins farouche & plus éclairé par fon

commerce avec les étrangers , & dans

la vue peut-être de les inviter à s'éta-

blir dans fon pays , il leur accorda le li

bre exercice de leur religion ; il affigna

différens endroits dans la Judée où il fut

permis à chacun dè rendre à fes divini :

tés particulieres le culte qu'elles exi-

geoient. Bien plus , fentant combien la

néceffité d'apporter fes offrandes à Jéru-

falem & d'y faire des facrifices devoit

être onéreufe & couteufe pour fes pro-

pres fujets, obligés fouvent de venir de

fort lom & à grands frais au temple de

Jérufalem , il leur fit bâtir des édifices

ou temples particuliers , où avec moins

de dépenfes ils pouvoient fuivant la loi

rendre leurs hommages au Dieu d'Is-

raël.

. On fent aifément que ces difpofitions

durent déplaire au Clergé & aux Pro-

phêtes ; & fans les alliances faites par

Salomon , il y a tout lieu de croire que

ces hommes zêlés ne l'auroient pas laiffé

jouir. fi longtems de la couronne & de

la vie. Cependant ils eurent foin de le
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décrier; ils ne manquerent pas de traiter

de criminelles des mesures qui tendoient

évidemment à diminuer leurs propres

revenus, & à rendre le peuple plus aifé .

Enfin ils trouverent que rien n'étoit

plus abominable que la tolérance accor-

dée par ce Prince à des étrangers , dans

un pays où il ne devoit y avoir d'autre

culte que celui que Moyfe avoit établi.

En conféquence ils menacerent le royau-

me de la vengeance divine.

Cependant il ne paroît pas que Dieu,

dans cette occafion prît part à la

querelle de fes Miniftres. Le régne de

Salomon fut très-long , très-heureux &..

fans comparaiſon plus glorieux que celui

de tous les Princes qui régnerent en Ju-

dée. Sous fes loix les Juifs , jufqu'alors

totalement inconnus , finon de quelques

voifins dont ils s'étoient fait détéfter , vé

curent dans l'abondance & dans la paix.

A ces fignes on ne reconnoît point la

colere du ciel . Les Etats les plus heu-

reux ne font pas communément ceux

où les Prêtres font les plus contens. Sa

lomon fçut contenir les fiens il régna

par lui-même ; il fe livra à l'étude de

la philofophie , qui diminue toujours les

préjuges , qui rend l'hommeplus humain,

plus vertueux & moins fuperftitieux,
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Nous ne voyons pourtant pas que ce

Prince ait jamais renoncé à la religion de

fes peres ; s'il fut regardé comme un

impie par les Prêtres de fon pays , c'eſt

que pour qu'un Prince méritât ce nom

il fuffifoit alors comme aujourd'hui .

qu'il refufât de foufcrire aveuglément à

leurs caprices & d'adopter leurs paffions.

Si ces Prêtres l'ont fait paffer pour un

idolâtre , c'eft que chez les Juifs c'étoit

affez d'être tolérant , ou de ne point ex-

terminer les idolâtres , pour être regar

dé comme un idolâtre & comme th

ennemi du vrai Dieu. Il eft aifé dé

s'appercevoir que cette façon de juger

s'eft tranfmife des Prêtres Hébreux aux

Prêtres des Chrétiens ; de tout tems ils

ont regardé comme des impies ceux

qui refufoient de perfécuter leurs enne-

mis , & comme des tyrans les Princes

qui les empêchoient de nuire. Tolérant

& impie furent toujours des mots fyno

nimes dans le langage des Prêtres : ils

veulent trouver dans les Rois des éfcla

ves ou des vengeurs , difpofés à pren

dre leurs querelles ; il leur femble que

ce n'eft que pour veiller à leurs intérêts

que les Princes font armés du glaive, ils

font des Tyrans dès qu'ils veulent, les

empêcher eux-mêmes de tyrannifer
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1

CHAPITRE VII.

De la fciffion dans la Monarchie des Hé-

breux ou de la féparation du Royaume

d'Ifraël & de Juda.

A

SALOMON fuccéda Roboam fon

fils , Prince jeune & peu capable

de tenir les rênes du gouvernement ; fé-

roboam un des Miniftres de fon pere ,

fut excité à la révolte par les promeffes

d'Abias , l'un des Prophêtes du Seigneur ,

celui-ci lui avoit fait entendre , du vi-

vant même de Salomon , que Dieu mé-

content de ce Prince alloit divifer fon

Royaume, & que lui Jeroboam régne-

roit fur dix Tribus ; cependant cette

prédiction ne devoit s'exécuter qu'après

la mort de Salomon , dont la prudence

déconcerta ces projets ; Jéroboam fut

même obligé de fe réfugier en Egypte

en attendant que l'incapacité de Ro-

boam lui fournît l'occafion de les met-

tre en exécution.

Ce jeune Prince étant donc monté fur

le Trône, Jeroboam revint d'Egypte ;

celui-ci fe mettant à la tête du peuple

d'Is-
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lui
d'Ifraël alla trouver Roboam pour

expofer les griefs de la nation.Ses de-

mandes furent rejettées par le jeune Mo-

narque guidé par de mauvais confeils .

Alors le peuple , que le Roi n'avoit pas

voulu écouter , commença à dire : qu'a-

vons-nous de commun avec David? Ifraël,

retirez-vous dans vos tentes ; & vous Da-

vid, pourvoyez maintenant à votre maiſon.

En conféquence dix Tribus fecouerent le

joug de Roboam , à qui il ne reſta que .

la Tribu de Juda ; les Tribus révol-

tées reconnurent Jéroboam pour Sou-

verain.

Roboam , youlant réduire les rebelles ,

raffemble une armée pour marcher con-

tre eux. Mais le Prophête Sémeïas fit

échouer fon projet , il défendit au nom

du Seigneur aux Soldats de marcher

contre leurs freres , & les fit tous ren-

trer dans leurs maifons. D'où l'on voit

que cette révolution fut préparée & di-

rigée par les Prophêtes du Seigneur ,

qui voulurent fe venger de Salomon fur

fon fils .

Cependant les Prophêtes & les Prê-

tres n'eurent point lieu d'être contens

de ce Jéroboam qu'ils venoient de pla-

cer fur le Trône. Celui- ci , pour em-

pêcher que fes nouveaux fujets ne ren-

H
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traffent fous la domination de la maifon

de David , crut qu'il étoit à propos

qu'ils n'allaffent plus offrir leurs facrifi-

ces à Jérufalem , capitale des Etats de

Roboam ; en conféquence il permit l'i-

dolâtrie dans fon pays, & fe fit lui-mê-

me le Grand - Prêtre des Dieux qu'il

venoit de donner à fon peuple.

n'a-

Une pareille conduite ne tarda pas à

le brouiller avec les Prophêtes ; ces

hommes fi inftruits de l'avenir

voient point prévu le peu de fond qu'ils

devoient faire fur Jéroboam. L'un d'en-

tre eux vint lui faire les reproches les

plus fanglans de la part du Seigneur ;

bien plus , fi l'on en croit l'hiftorien

Hébreu, il opéra devant ce Prince , &

fur fa perfonne même , des prodiges é-

tonnans , mais ils furent inutiles ; & ce

Prince ne changea rien à fa conduite.

Nonobftant la colère & les miracles

des Prophêtes , Jeroboam régna vingt-

deux ans ; il fut toujours en guerre avec

Roboam , contre lequel il s'étoit révol

té , mais il trouva le fecret de fe main-

tenir ; & la maison de David, fi chérie

du Seigneur , ne régna plus , comme on

a dit que fur une feule Tribu. Il y a

tout lieu de croire que les Prophêtes ,

en voyant la mauvaife conduite de cet

9
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ufurpateur qu'ils avoient favorifé , fe re-

jetterent du côté de fon adverfaire.

Ainfi les Prophêtes du Seigneur furent

les promoteurs d'une révolution , qui

pendant plus de deux cens cinquante ans

devint une fource interminable de guer-

res civiles entre les Hébreux. Ces guer-

res furent évidemment de vraies guerres

de religion ; les inimitiés des Rois d'Is-

raël & de Juda furent continuellement

fomentées par des Prophêtes elles fu

rent toujours atroces & cruelles parce

que des fanatiques , tels qu'étoient les

Juifs , fe croyent tout permis & donnent

un libre cours à leur rage toutes les fois

qu'ils s'imaginent que leurs paffions font

approuvées par la Divinité :

Enun mot on voit que l'efprit intolérant

& perfécuteur des Prêtres & des Pro-

phêtes Hébreux mirent à chaque inftant

la nation dans une fermentation affreufe ,

qui, après avoir duré pendant plus de

deux fiecles , fe termina par la deftruc-

tion & la captivité du royaume d'Ifraël ,

& fut enfuite caufe de la perte du royau-

me de Juda. Quatre années après la

fciffion , les Egyptiens vinrent fondre

fur ce dernier Royaume , pillerent le

temple de Jérufalem, emporterent tou

tes fes richeffes & les tréfors qui y

H 2
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avoient été amaffés par David & Salo-

mon pendant le cours de leurs régnes.

Le Seigneur confentit que des idolâtres

facriléges vinffent lui ravir les riches of-

frandes dont la loi des Hébreux le mon-

tre fi avide.

La tolérance introduite par Salomon

avoit attiré dans la Judée un grand nom-

bre de Prêtres idolâtres , néceffaires aux

étrangers qui étoient venus s'y établir

& qui contribuoient par leur induſtrie

& leur commerce à rendre l'Etat floris-

fant & puiffant ; mais après la mort de

ce Prince les Prêtres Juifs ne voulurent

plus fouffrir de concurrens ; au riſque de

faire périr l'Etat ils mirent tout en

combuſtion ; & toutes les fois qu'ils

trouverent des Rois affez dévots , ou

affez mauvais politiques pour les écou-

ter , les Prêtres idolâtres furent vive-

ment perfécutés & maffacrés , les Dieux

étrangers furent exterminés , les hauts

lieux & les temples renversés. Des Prin-

ces plus éclairés fur leurs véritables in-

térêts , ou moins dociles aux Prêtres ,

rétabliffoient la tolérance ; dès - lors ils

étoient regardés comme des impies & des

abominables , & le Sacerdoce s'efforçoit

de leur fufciter de méchantes affaires .

C'est ainsi que la politique facerdota-
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le , toujours oppofée à celle des Etats ,

fit parler le Dieu des armées , & mit tout

en défordre pour fes propres intérêts :

quand elle trouva des Princes affez fim-

ples pour ſe prêter à fes vues , elle les

engagea à s'affoiblir eux-mêmes & à dé-

peupler leur pays , au point de le ren-

dre une proie facile à tous ceux qui vou-

lurent s'en emparer. Les Prêttres per-

fuaderent toujours à ces aveugles Sou-

verains qu'il ne devoit fubfifter aucune

alliance , aucune paix , aucun lien d'a-

mitié entre eux & des infideles , & par

là ils les rendirent des objets odieux pour

les autres nations , qui en toute occafion

chercherent à faire tout le mal poffible

à des Princes & à des peuples infocia-

bles . Enfin les Monarques qui voulu-

rent les écouter virent communément

leur zêle inhumain & ftupide payé par

la dépopulation de leurs Etats & par des

invafions étrangeres ; quant à ceux qui

refuferent de prêter l'oreille à leurs fug-

geftions dangereufes , & d'entrer dans

leurs vues , ils furent traités en Tyrans;

des Prophêtes toujours remuans fouleve

rent contre eux leurs fujets fanatiques ,

que nous voyons perpétuellement occu-

pés à fe révolter & à déchirer le fein de

Ja Patrie. Par ces guerres de religion les

H 3
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Rois & les Prophêtes furent à la fin

exterminés & la nation entiere tomba

dans l'efclavage .

Au reste nous trouvons que le zêle

& la politique de ces Prophêtes ont été

fidélement imités par les Pontifes les

Prêtres & les Moines du Chriftianifme :

toutes les fois qu'ils ont eu l'oreille des

Rois ils les ont excités à la perfécution ,

les ont exhortés à dépeupler leurs Etats,

les ont pouffés à bannir & à exter-

miner les hérétiques , leur ont confeillé

les maffacres & les cruautés les plus

inouies envers leurs propres fujers : c'eft

ainfi qu'ils ont amené peu à peu la chu-

te des royaumes les plus floriffans . La

fureur du Sacerdoce Juif fe décele con-

tinuellement par les mêmes fymptômes

dans le Clergé Chrétien. On a vu des

Papes décider au nom du ciel que l'on

ne devoit point garder la foi à des héréti-

ques. On a vu des Princes affez aveu-

gles pour devenir les bourreaux de leurs

propres fujets & pour fe rendre les vils

exécuteurs des vengeances des Prêtres.

On a vu ces Prêtres , transformés en fu-

ries , répandre par - tout le trouble , ſe-

mer la difcorde , foulever les nations con-

tre les Souverains qui déplaifoient au

Seigneur , & faire plonger le couteau
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régicide du fanatifme dans le fein des

meilleurs des Rois .

Enfin , pour peu qu'on life l'hiftoire

de l'Eglife , on trouvera que le Sacer-

doce Chrétien eut part aux plus gran-

des révolutions & en fut communé-

ment le principal mobile. Si les Pro-

phêtes de la Judée font parvenus à trou-

bler, à faire enfanglanter, à perdre un

petit coin de l'Afie , les Prêtres Chré-

tiens ont mille fois couvert des Empires

immenfes de cadavres & de fang ; la

caufe du Très - Haut fervit aux uns &

aux autres de prétexte pour défoler les

nations & pour les exciter à s'égorger

réciproquemen
t

.

Il paroît néanmoins que la politique

deftructive des Prophêtes & des Prêtres

Hébreux dégoûta quelquefois & les

Rois & les peuples de Judée. Plufieurs

Princes ne voulurent pas fe rendre les

inftrumens de leur fureur , ni pour leur

plaire tremper leurs mains dans le fang..

En effet nous voyons que les Prophê-

tes perdirent peu
peu leur crédit , &

plufieurs d'entre eux chargés de la hai-

ne publique , furent punis comme des

rebelles & des féditieux .

à

H 4
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CHAPITRE VIII.

Des révolutions caufées par les Pro-

phêtes dans la nation Juive.

POU
R

nous convaincre de la part que

les Prophêtes eurent dans toutes les

guerres des Hébreux fuivons un peu
"

T'hiftoire des révolutions des royaumes

d'Ifraël & de Juda . Nous avons vu

que les Prophêtes mécontens de Jéro-

boam le menacerent envain de la colere

divine, ce Prince régna 22. ans ; fon

fils Nadab lui fuccéda , mais il fut tué

au bout de deux ans par Bafa, qui dé-

truifit entiérement fa famille , fuivant

la prédiction , ou les confeils des Pro-

phêtes. Cependant ce Bafa perfifta dans

l'idolâtrie ou la tolérance , & les Pro-

phêtes fe trouverent encore n'avoir rien

gagné par cette révolution . Alors ils lui

envoyerent dire au nom du Seigneur

que fa maifon feroit détruite comme

celle de Jéroboam. La prédiction fut

accomplie par Zamri fon ferviteur ; ce-

lui-ci ne régna que fept jours. Omri ,

foutenu par un peuple indigné d'une
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ufurpation fi cruelle & fi perfide , s'em-

para de la couronne & força Zamri de

fe brûler; ce qui arriva , dit l'hiftorien

Hébreu , en punition de ce qu'il avoit

péché comme Jéroboam ; on doit en

conclure qu'il n'avoit pas fait main-baffe

durant les fept jours de fon régne fur les

Prêtres idolâtres. Omri fut le pere d'A-

chab, qui fe rendit célebre par fes dé-

mêlés avecle Prophête Elie.

Il paroît que quand Achab monta ſur

le Trône les Prophêtes avoient déjà

perdu une grande partie de leur crédit

dans Ifraël , le peuple fut , comme on a

vu , fatigué quelquefois des infamies &

des horreurs que ces hommes de Dieu

faifoient fans ceffe commettre . En effet

toutes les révolutions dont on vient de

parler s'étoient faites dans l'espace de

quarante-cinq ans depuis la mort de Sa-

lomon. Achab , peu après être monté

fur le Trône, époufa Jézabel, fille d'E-

thahaal , Roi de Sidon . Les Prophêtes

furent très-irrités de cette alliance avec

une maifon idolâtre ; ce ne fut pas fans

raifon , car tout l'Ordre Sacré fut me-

nacé fous ce régne d'une entiere deftruc-

tion ; l'expérience avoit fait fentir l'in-

compatibilité de la puiffance Royale avec

da puiffance Prophétique. En confé-

HS
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A
quence Achab pour mettre fin aux

querres de religion , avoit formé la ré-

folution de fe défaire des Prophêtes ; mais

il ne put réuffir dans fon projet ; les

Prophetes , comme nous allons voir

trouverent encore le moyen de faire pé-

rir leurs ennemis .

Achab avoit eu lieu de fe convaincre

qu'il étoit totalement impoffible de faire

entendre raifon aux Prophêtes fur l'ar-

ticle de la tolérance religieufe , qui d'ail-

leurs étoit incompatible avec la loi , de

Moyfe ; il paroît donc que ce Prince

fatigué de la religion , avoit pris le parti

de l'anéantir , pour établir dans fes Etats

un culte plus humain , plus fociable &

qui ne s'oppofât point aux alliances qu'il

voudroit faire avec les nations étrange-

res pour la tranquillité de fon pays &

pour fa propre fûreté. Le Roi de Si-

don étoit pour lors un Monarque très-

puiffant , & fa fille Jézabel une Prin-

ceffe très-habile dans l'art du gouverne-

ment. A peine Achab l'eut-il épouſée

que cette Princeffe forma le deffein d'ex-

tirper tout d'un coup les turbulens Ins-

pirés qui jufqu'alors avoient abufé de la

crédulité des peuples & de la foibleffe

des Souverains.

- D'un autre côté il paroît que les
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Prêtres idolâtres , plus paifibles que les

Prophêtes , n'avoient jamais excité les

Princes à perfécuter perfonne pour cau

fe de religion , ni à troubler la liberté

des confciences. On ne voit pas que

jamais les Rois d'Ifraël ayent forcé leurs

fujets à rendre des hommages à Baal , à

Ataroth , à Moloch ; ces Dieux , moins

jaloux que celui d'Ifraël , permettoient

à chacun d'adorer le Dieu qu'il vouloit.

Ainfi le crime dont les Prophêtes accu-

foient les Rois qu'ils haïffoient , ne con-

fiftoit pas à violenter les confciences des

Ifraëlites , ou à établir par la force un

culte idolâtre , mais à tolérer l'idolâtrie

& à refufer de détruire par le fer & par

le feu ceux qui fuivoient un culte diffé-

rent de celui que la Loi Mofaïque pres-

crivoit. Ce fut donc uniquement la to-

lérance des Rois qui armoit le zêle des

Prophêtes contre eux.

fa

Ainfi Jézabel , pour mettre en fureté

propre vie & celle du Roi fon Epoux ,

& pour étouffer dans fa fource un fana-

tifine contraire au droit de la nature &

des gens , réfolut d'exterminer cette en-

geance Prophétique , & de fe débarraſſer

pour toujours de ces zélateurs fi nuifi-

bles au repos de la nation & à la fureté

des Souverains . Mais elle trouva l'exé-
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cution de ce projet impraticable : un

peuple fuperftitieux , complice des maux

qu'il éprouvoit, s'intéreffoit encore trop

vivement à fes divins Prophêtes ; après

en avoir puni de mort un très - grand

nombre , elle vit qu'il en reftoit encore

affez pour lui fufciter des affaires . En

effet il s'en trouva encore quatre cens à

la fin du régne d'Achab , & ils parvin-

rent à faire périr le Roi & toute fa fa-

mille.

Mais le Prophête Elie dès auparavant

avoit déjà pleinement vengé la mort de

fes confreres. Une famine cruelle & une

féchereffe avoit , dit-on , à la priere de

ce faint homme , défolé fon pays : mira-

cle bien digne d'un Prophête Juif par le-

quel l'innocent fe trouvoit bien plus pu-

ni que les coupables ! Cependant cette

calamité nationale força le Roi d'implo-

rer les fecours d'Elie qu'il avoit voulu

faire périr ; l'homme de Dieu fe laiffa

fléchir, mais ce fut à condition qu'il au-

roit la liberté de faire égorger quatre-

cens cinquante Prêtres de Baal , pour ex-

pier le châtiment des Prophêtes Hé-

breux que Jézabel avoit fait punir du

dernier fupplice . Cette Princeffe n'ap-

prouva pas la foibleffe de fon mari ; elle

menaça le Prophête , qui , nonobftant



JUDAISME Chap. VIII. roz

}

l'affiftance du Seigneur , fe fauva dans le

défert , où Dieu , qui n'avoit pas jugé à

propos de le défendre , le nourrit mira-

culeufement par le moyen d'un cor-

beau.

Cependant Achab continua toujours

à tolérer l'idolâtrie ; les Syriens lui ayant

fait la guerre il confulta les Prophêtes

d'Ifraël , qui , au nom du Seigneur , le

tromperent , en lui difant de marcher

à l'ennemi. Il fut ou affaffiné , ou tué ,

dans la mêlée , quoique ces Infpirés l'eus-

fent affuré qu'il remporteroit la victoire ,

& qu'il reviendroit en paix. Il n'y eut

de tous les Prophêtes que le feul Michée

qui lui prédît fon deftin malheureux ;

fes prédictions fâcheufes furent étouffées

par les prédictions favorables du plus

grand nombre des Infpirés du Seigneur.

ans ,

Achab eut pour fucceffeur fon fils

Ochozias , qui , après un régne de deux

céda la place à fon frere Joram.

Quand celui-ci eut régné douze ans ,

les Prophêtes confpirerent contre lui,

réfolus de venger à tout prix la mort

de leurs confreres , mis à mort par Jé-

zabel. Ainfi tandis que le Roi fe fai-

foit guérir des bleffures qu'il avoit re-

çues dans une bataille contre les Syriens ;

Elifée , qui pour lors étoit le chef des
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Prophêtes, & qui avoit reçu d'Elie for

maître fon efprit double & fon manteau ,

envoya un Prophête à Jéhu , homme

très-ambitieux , pour le facrer & lui dés

férer la couronne , à condition d'exter-

miner toute la maifon d'Achab. Ce

Prophête s'acquitta fidélement de la

commiffion qu'Elifée lui avoit donnée ,

mais il s'enfuit auffitôt après l'avoir éxé-

cutée , fans quoi il eût couru rifque d'ê-

tre puni comme rebelle & coupable de

haute trahifon..

Il ne fallut pas à Jéhu d'autre titre

pour fe révolter contre fon Souverain ;

il fe fit proclamer Roi , & bientôt affis-

té par d'autres rebelles , il alla maffacrer

fon Monarque avec toute fa famille.

Monté fur le trône par une voie fi légi-

time , il crut expier fes crimes par fon

zêle ou fa fidélité à remplir les engage-

mens qu'il avoit pris avec les Prophê-

tes : en conféquence il forma la réfolu-

tion d'extirper l'idolâtrie , & commença

par faire mourir tous les Prêtres de

Baal , après quoi il fit détruire leurs

temples & leurs idoles. Tandis qu'il

s'occupoit de ces foins fi pieux , il fut

le bien-aimé des Prophêtes qui l'éleve

rent jufqu'aux nues.

?

Cependant à la fin Jéhu fe dégoûta de
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fes guides fpirituels , qui fans doute vou-

lurent lui faire trop fentir les obligations

qu'il leur avoit ; en effet après avoir dé-

truit les Dieux & le culte des Sido

niens , il rétablit l'idolâtrie Egyptienne ,

telle qu'elle avoit fubfifté du tems de

Jéroboam ; en même tems il renouvella

l'alliance avec l'Egypte ; nonobftant ce

crime , les Prophêtes furent contenus

& la couronne demeura durant près de

cent ans dans la maifon de Jéhu .

Féroboam II. le dernier des Rois de fa

race , malgré l'indignation des Prophê-

tes du Seigneur eut un régne long &

glorieux , pendant lequel il défit entié-

rement les Syriens , & leur reprit toutes

les places dont ils s'étoient emparés fous

le régne d'Achab. Cependant ce Prin-

ce fut un idolâtre & un fauteur de Pis

dolâtrie d'Egypte. La caufe de fes fuc

cès fut fans doute la puiffance des Affy-

riens qui fit diverfion aux forces des Ara

mites ou Syriens , & qui les obligea de

renoncer aux projets de conquérir le ..

royaume d'Ifraël. En effet peu de tems

après la mort de ce Roi d'Ifraël les As-

fyriens vainquirent les Aramites ou Sy-

riens fe rendirent maîtres de Damas,

établirent à Ninive le fiége de leur Em-

pire ; après quoi ils attaquerent le
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royaume d'Ifraël , & en firent la con-

quête.

Zacharias fils de Jéroboam II. fut

affaffiné par Sellum , qui fe mit en fa

place . Ainfi fut accompli ce que le

Seigneur avoit prédit à Jéhu que fes

enfans ne jouiroient de la couronne que

jufqu'à la quatrieme génération. Mais

Sellum fut bientôt tué & dépoffédé par

Manabem qui lui fuccéda , & qui exerça

des barbaries dignes du peuple de Dieu

fur les habitans de Therfa pour avoir

refufé de lui ouvrir leurs portes.

Ce fut fous le régne de cet ufurpa-

teur que les Affyriens fe rendirent maî-

tres du pays , réduifirent les dix Tri-

bus en esclavage , mirent fin au royau-

me d'Ifraël & aux fureurs des Prophê-

tes en emmenant avec eux toute la na-

tion , qui ne revint jamais occuper fa

premiere demeure & qui fut difperfée

dans leurs vaftes Etats.

Le royaume de Juda dura environ cent

vingt ans de plus que celui d'Ifraël : fes

Rois eurent pareillement de fréquens dé-

mêlés avec leurs Prophêtes & leurs Prê-

tres. Les Ecrivains facrés mefurent les

éloges qu'ils leur donnent ou le blâme

dont ils les couvrent fur le plus ou le

moins de zêle qu'ils montrerent à perfé-

cuter
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cuter les idolâtres, à détruire leurs cul-

tes , enfin fur le plus ou le moins de dé-

férence & de foumiffion qu'ils eurent

pour les ordres du Clergé.

Joas fils d'Ochofias , échappé feul du

maffacre de la maifon de fon pere , fut

élevé fur le Trône de Juda par les foins

du Grand-Prêtre Joïada , qui fit égorger.

par fes Lévites Athalie , fille d'Achab

qui s'étoit emparée des rênes du gouver-

nement. Joas fut reconnoiffant des bien-

faits du Grand-Prêtre ; non feulement il

fuivit fes confeils avec refpect , mais en-

core il eut foin d'enrichir le Seigneur,

& même de lever des impôts fur fonpeu-

ple , afin de remplacer les richeffes:

qu'Athalie avoit enlevées de fon temple.

Dans cette occafion les Prêtres chargés

du recouvrement de ces contributions

s'approprierent une partie des fonds de-

ftinés à cet ufage , ce qui obligea le Roi

de faire recueillir les aumônes du peuple

dans un tronc ou coffre fermé , dans le-

quel, par une ouverture étroite , chacun

mettoit ce qu'il vouloit offrir à Dieu ;

ce coffre fe vuidoit en préfence du Mo-

narque accompagné du Grand-Prêtre

Joïada , qui mourut bientôt après. Il

fut remplacé par fon fils Zacharie ; celui-

I
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ei ne tarda gueres à fe brouiller avec fon

Souverain parce qu'il avoit comme

tant d'autres permis à fes fujets d'adorer

des idoles ; le Prince , choqué de ſes re-

montrances trop vives , le fit lapider à

l'entrée du temple même. Pour le pu

nir de ce crime , Dieu ou fes Prophètes

fufciterent contre lui les Syriens qui le

défirent & le traiterent cruellement. Ce

Prince finit par être affaffiné dans fon lit

par deux de fes ferviteurs ; les Prêtres

après fa mort ne voulurent point lui ac-

corder la fépulture dans le tombeau des

Rois.

C

Amafias , fils de Joas , régna paifible-

ment fur Juda; cependant il fut tué par

fes gens & laiffa la couronne à fon fils

Ofias , dont les Prophêtes & les Prêtres

furent contens vers les commencemens

de fon régne : il n'en fut pas de même

par la fuite ; ayant eu la témérité d'of-

frir lui-même de l'encens au Seigneur,

le Grand-Prêtre Azarias , jaloux de cette

prérogative, le frappa de lépre & le fit

chaffer honteufement du temple par les

Prêtres. Il demeura lépreux pendant

toute fa vie , & laiffa régner en fa place

fon fils Foathan , qui fut plus docile au

Clergé Celui-ci fut remplacé par Achas,
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Roi impie & tolérant , qui déplut au

Seigneur & à fes Prophêtes ; ceux- ci le

livrerent à fes ennemis. Ce fut durant

fon régne que les Affyriens firent la con-

quête du Royaume d'Ifraël . Son fils

Ezechias lui fuccèda. Il fut très-agréa-

ble à Dieu , c'eſt-à-dire , à fon Clergé;

il répara les fautes de fon pere ; le

Prophète Ifaïe le guida dans toutes fes

entreprifes , & l'écriture eft remplie dee

miracles que Dieu fit en fa faveur. Son

fils Manaffé déplut au Seigneur , il fut

en conféquence emmené captif à Baby-

lone , d'où il revint à Jérufalem, où il

répara tous fes torts. Amon fuccéda à

fon pere & l'imita dans fes impiétés ; il

fut affaffiné & remplacé par Jofias , Prin-

ce qui fe rendit très-agréable aux Prêtres

par fon zêle contre Baal. Il fut tué à

la guerre nonobftant fa piété. Son fils.

Foachas fut emmené captif par le Roi

d'Egypte , qui le punit ainfi de s'être li

gué avec les Affyriens contre lui , & qui

donna fa couronne à fon frere Eliakim ou

Joakim. Ce Prince s'attira la colere des

Prophêtes ; ce fut fous fon régne que

prophétifa Jérémie , qui , comme on va le

voir, fervit utilement Nabuchodonofor,

Roi d'Affyrie , lorfque ce Prince af

?
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fiégea Jérufalem. Le Monarque Affy-

rien , par la trahifon du Prophète, ayant

pris cette ville , fit charger fon Roi de

chaînes & l'emména à Babylone. Né-

anmoins il le relâcha depuis & le remit

fur le Trône en lui impofant un tribut

mais celui- ci s'étant révolté , les Chal-

déens le tuerent. Son fils Joachim ou
J
e
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Ainfi finit a fon tour le Royaume de

I
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Juda il paroît n'avoir pu fupporter pai-

fiblement le joug des Affyriens , qui fe

virent enfin obligés de détruire la Capi-

tale & fon temple , & d'anéantir tout-à-

fait leur nation . Celle-ci , fiere de la

protection des fecours de fon Dieu dont

fes Prophêtes la flattoient , ne put jamais

fe foumettre à fes conquérans étrangers,

Dans cette occafion le Prophête Jérémie

fit fes Lamentations ; il répandit des lar-

mes perfides fur les ruines d'un pays , à la

deſtruction duquel il avoit , felon les ap-.

parences , contribué plus que perfonne.

Il en fut quitte alors pour confoler fes

concitoyens en leur faifant eſpérer la fin

de leur captivité, à condition pourtant

qu'ils demeureroient fideles au culte de

leurs peres. En effet il paroît évidem

ment par les Prophéties attribuées à

Jérémie lui-même , que ce Prophête fut

un traître , dont les Affyriens fe fervirent

avec fuccès pour décourager les habitans

de Jérufalem , les empêcher de fe défen-

dre, & les foulever contre leur Roi, En

conféquence ce faint homme n'annonça

que des malheurs à fes concitoyens & leur

montra toujours l'inutilité de réſiſter.

Cependant il eft bon d'obſerver que

l'homme de Dieu ne laiffa pas d'acquérir

I 3
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des terres dans le pays dont il prédifoit

la défolation ; d'ailleurs le Monarque Af-

fyrien , pour prix de fes fervices , le re-

commanda fortement à fon Général Na-

buzardan, & il conferva toujours du cré-

dit à la Cour de Babylone.

La Captivité , comme on fçait , dura

foixante & dixans jufqu'au régne de Cy-

rus , qui , après avoir conquis l'Empire

Affyrien , renvoya chez eux les Juifs ,

qui avoient eu l'attention d'inférer après

coup dans leurs livres des prédictions

favorables à ce fameux conquérant.

Le royaume de Juda fut donc détruit

de la même maniere que celui d'Ifraël

l'avoit été. Ces deux Etats furent con-

tinuellement en guerre ; les Rois de Ju-

da regarderent toujours ceux d'Ifraël

comme des impies & des rebelles . Leurs

démêlés , fomentés par les Prophétes ,

ne furent terminés que parla conquête des

Affyriens. Le prétexte dont les Rois de

Juda fe fervirent en tout tems pour fai-

re la guerre à ceux d'Ifraël étoit de dé-

truire l'idolâtrie , en ramenant les révol

tés fous la domination de la maifon de

David, ce Prince , qui avoit été fi dévot

& fi zêlé pour la loi mais la raiſon véri

table étoit le defir de recouvrer une très
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grande partie de leurs Etats que la fcif-

fion leur avoit enlevée. Les Prophêtes

s'étant apperçu que cette fciffion , dont

ils avoient été les vraies caufes , loin de

leur être favorable , leur avoit été funefte,

& n'avoit fait qu'établir l'idolâtrie dans

Ifraël , auroient alors defiré la réunion

des dix Tribus fous la maifon de David;

mais nonobftant les fecours de la Divini-

té & le pouvoir qu'ils avoient d'opérer

les plus grands miracles , ils ne purent

venir à bout de leurs deffeins. Ce fut

évidemment pour amener cette réunion ,

ou pour détruire totalement le royaume

d'Ifraël , que les Rois de Juda firent d'a

bord des alliances avec les Syriens de Da-

mas & enfuite avec les Affyriens . Mais

tout fut inutile , cette politique des Rois

de Juda & des Prophêtes , qui les fer-

voient fouvent fi bien auprès des Rois

d'Ifraël , n'eut point le fuccès defiré ; el-

lé finit par caufer l'extinction de la

Royauté & des Prophêtes dans le royau-

me de Juda , comme elle avoit déja fait

dans celui d'Ifraël.

En effet leurs alliés les Affyriens ,

après avoir conquis Ifraël & avoir emme-

né fes Tribus captives , fondirent , com

me on a vu, fur le royaume de Juda,

I 4
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le rendirent tributaire , détruifirent Jéru-

falem , emmenerent fes habitans en capti-

vité : Et cet événement terrible fut ,

comme on l'a fait voir , facilité & di-

rigé par un Prophête du Seigneur.

Quoi qu'il en foit , après cette capti-

vité de Babylone , le royaume de Juda

ne fe releva jamais , les Hébreux furent

fucceffivement foumis aux Perfes , aux

Grecs , aux Romains. Ce fut fous ces

derniers que leur nation fut entiérement

détruite & difperfée .

Le récit abrégé , mais fidele , qui

vient d'être donné, dont on a feulement

retranché une foule de miracles & de fa-

bles que, fuivant le génie de leur pays ,

les hiftoriens Juifs , c'est-à-dire , les Pro-

phêtes eux - mêmes ont inférés dans

leur hiftoire , ce récit , dis - je, nous

prouve que la fuperftition , appuyée du

pouvoir facerdotal & de la méchance-

té des Prophêtes , a vifiblement amené

la deftruction de la nation Hébraïque.

Malgré les contes & les prodiges dont

cette hiftoire eft remplie , des yeux non

prévenus y trouveront fans peine de quoi

confirmer cette vérité. On verra que

des Prophètes ont fans ceffe abufé de la

crédulité des Hébreux & de leur crédit
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❤

fans bornes fur un peuple imbécile pour

le divifer & le conduire à fa perte. Ces

impofteurs fe font fervis du nom de

Dieu pour faire commettre les excès

les plus affreux : ces hommes infpirés

d'en haut ont tout prédit & tout pré-

vu , mais ils n'ont pu prévoir que leurs

attentats feroient prefque toujours inu-

tiles & que leurs indignes forfaits les

entraîneroient eux -mêmes quelque jour

dans l'abîme. En un mot l'hiftoire

du peuple de Dieu , écrite par des Pro-

phêtes , eft un monument durable fait

pour prouver aux nations & aux Sou-

verains les malheurs qui réfultent de la

fuperftition des peuples & du pouvoir

des Prêtres .

Is
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CHAPITRE IX.

Des Prophétes chez les Hébreux.

COM

OMME nous venons de voir le rôle

important que les Prophêtes ont

joué dans la Judée , il eft à propos d'ex-

aminer l'origine & les fonctions de ces

hommes divins , qui eurent tant de part

à tous les événemens arrivés à la nation

Hébraïque , & qui parvinrent à la con-

duire à fa ruine totale au nom du Dieu

même qui l'avoit choifie pour être fon

héritage.

Les hommes , dans tous les tems &

dans tous les pays , eurent toujours un

defir très - vif de connoître l'avenir : en

conféquence nous trouvons que par-tout

des impofteurs fe font préfentés pour fa-

tisfaire leur goût. Nous vovons chez

toutes les nations de la terre des Devins ,

des difeurs de bonne avanture , des Augu-

res , des Prophêtes , des Harufpices , des

Pithies , des Prêtres , des Poëtes , des Bar-

des , des Muficiens , des Jongleurs , vivre

de la crédulité des peuples & des res-
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fources de leur art. (1 ) Plus les nations

font ignorantes & fauvages , & plus les

fourbes qui les trompent ont de crédit

fur elles ; l'ignorance rend les hommes

néceffairement craintifs & crédules , &

c'eft alors que des impofteurs fçavent

mettre à profit leurs craintes pour s'at-

tirer leur confiance , leurs refpects , &

furtout leurs offrandes.

Il n'eft donc point furprenant de voir

chez les Hébreux une foule d'impofteurs

ou de fanatiques fe mettre en poffeffion

de la confiance & abufer de la créduli-

té d'un peuple que fes inftitutions fa-

crées tendoient à retenir conftamment

dans un esclavage ftupide & dans une

ignorance vraiment fauvage. Nous

voyons en effet cette nation crédule per-

(1) Le mot Prophète , fuivant fon Etymologic,

fignifie un homme qui parle pour la Divinité. Les

Idolâtres appelloient Prophètes les Prêtres chargés de

rendre les oracles des Dieux à ceux qui venoient

les confulter. C'eft ainfi que le Prêtre de Jupiter

Ammon eft appellé Prophète dans Diodore de Sicile.

Le mot Hébreu NABÍ vient de NABAH deviner,

prédire. Les Juifs appelloient d'abord leurs Pro-

phêtes des Voyans. Dans l'Ecriture Prophète fi-

gnifie tantôt un homme qui parle au nom du Sei-

gneur, tantôt un interprête de la Loi , tantôt un im-

pofteur qui fe vante fauffement d'être inſpiré , (tan-

tôt un danfeur , un Joueur d'inftrumens. V. LE

DICTIONNAIRE DE LA BIELE PAR DOM CALMET,

au mot FRоPHÊTE,
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pétuellement occupée de divinations ,

d'oracles , de vifions , de prodiges , fe lais-

fer duper par tous les fourbes qui vou-

lurent la féduire , & regarder comme

des hommes tout divins ceux qui lui par-

lerent au nom de la Divinité. Ce fut

en conféquence de ces notions que Moy-

fe parvint à régner fer les Hébreux : il

fut pour eux l'oracle vivant de Jehovah ,

& l'inftrument dont il fe fervit pour

opérer des merveilles aux yeux de fon

peuple chéri. Après la mort de ce Pro-

phête législateur , le Grand - Prêtre fut

longtems feul en droit de confulter le

Dieu d'Ifraël , qu'il avoit en fa garde ,

& de rendre des oracles en fon nom.

Jufqu'au tems de Samuel l'oracle , c'eſt-

à-dire , la Divination par Urim & Thum-

mim, décidoit en dernier reffort de tou-

tes les queftions. Le peuple regardoit

cette décifion comme celle de Dieu lui-

même, tandis qu'elle étoit évidemment

celle de la fantaifie du Prêtre. (2)

(2) On ne fçait point précisément ce que c'étoit

que la Divination par Urim & Thummim . Spencer

croit que c'étoient de petites Idoles ou figures humai-

nes que le Grand-Prêtre des Juifs portoit cachées

dans les replis de fa robe & par le moyen desquel-

les Dieu répondoit aux confultations. Ces figures

fe nommoient Théraphim , d'où paroît être venu

le mot Séraphim , qui reffemble beaucoup à celui
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Mais , comme on l'a fait voir ci - de-

vant , le
& mécerdoce

s'étant rendu odieux

& méprifable aux yeux de la nation , il

y a tout lieu de croire qu'elle n'eut plus

la même confiance dans les oracles de

fes Prêtres. Sous le Pontificat d'Héli

fes enfans , par leur conduite fcanda-

leufe , firent tomber le Sacerdoce dans

le plus grand difcrédit . Ce fut alors

que Samuel , après s'être attiré la con-

fiance du peuple , s'empara , comme on

a vu , du pouvoir facerdotal & civil :

il devint le Prophête des Hébreux , &

leur hiftoire nous prouve que l'on s'a-

dreffoit à lui pour découvrir les chofes

de Serapis , lequel étoit , comme on fçait , un Dieu

Egyptien , dont on confultoit les oracles. Il pa-

roît que les Juifs ont longtems confervé beaucoup

d'ufages Egyptiens. Les Septante ont traduit Thumi

mim par vérité. Or Diodore de Sicile nous ap-

prend qu'en Egypte le grand juge portoit à fon

cou un affemblage de pierres précieufes qui s'appel-

loit vérité. On fçait de plus que le Grand-Prêtre'

des Juifs avoit des pierres précieufes attachées àr

fon Ephod qu'il portoit fur l'eftomac : on prétend

que par un miracle Dieu faifoit que ces pierres jet-

toient un éclat extraordinaire ou s'obfcurciffofents

quand le Grand-Prêtre étoit confulté , par où il

annonçoit le bon ou le mauvais fuccès d'une en-)

treprite. De quelque côté qu'on envifage la cho-,

fe , elle prouve que les Juifs avoient des divina-

nations fuperftitieufes comme tous les idolâtres.
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cachées. En effet nous trouvons que

e'eft à ce grand Devin de la nation que

Saül , que depuis il fit Roi , s'adreffa

pour retrouver des âneffes égarées .

Dans l'impoffibilité de répondre à tous

ceux qui venoient le confulter , & d'ail-

leurs occupé des foins de l'adminiftra-

tion , Samuel voulant fe prêter aux dis-

pofitions de fon peuple , crut devoir ins-

tituer à Naioth près de Ramatha un Col

lége d'hommes dévoués à lui - même , &

qui fous fes ordres , puffent l'aider à gou

verner une nation crédule & fuperfti

tieufe. Il y a lieu de croire qu'avant

Samuel cette nation étoit déjà remplie

de Jongleurs , de vagabonds , de difeurs

de bonne avanture , mais ce Prophête les

réforma , les raflembla fous une régle ,

réduifit l'art en principes , & forma une

Académie d'Infpirés , un Collége où l'on

inftruifoit dans leur mêtier ceux qui fe

deftinoient à vivre de la crédulité du

peuple & à lui débiter des oracles. Il

paroît que pour lors ces Charlatans reli-

gieux , ou ces apprentifs Prophêtes , for-

merent une espece de communauté , un

Ordre Monaftique dont Samuel fut le

chef: on leur faifoit fans doute fubir un

noviciat , c'est-à-dire , des épreuves ,
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avant de les initier aux myfteres de la

profeffion. (3) Elle confiftoit à prédire

l'avenir ou à préparer les événemens , àવે

haranguer le peuple , à remuer fes pas-

fions , allumer fon fanatifme , à exciter

Les craintes & fes efpérances , à lui mon-

trer des tours de force , à l'étonner par

des prodiges , à faire naître en lui , d'a

près les circonftances, les difpofitions

néceffaires aux vues de leurs guides. Les

Prophêtes des Juifs furent encore par la

fuite des Poëtes , des Enthoufiaftes , des

Orateurs , dont on recueilloit les haran

gues ou rapfodies écrites dans un ftile am-

poulé , dans lesquelles ils prophétifoient

J

(3) Si l'on y réfléchit , l'on trouvera une con-

formité très-parfaite entre la conduite de Samuel

fondant un Ordre de Prophêtes , dans un tems où

le Clergé de fon pays s'étoit rendu odieux & mé,

prifable , & celle de Saint François & de Saint,

Dominique qui dans le XIII. fiècle fonderent

deux Ordres de Moines Mendians , afin d'oppofer

une digue aux débordemens du Clergé Romain.

Ces Moines , fouvent en querelle avec les Evê-

ques & les Prêtres féculiers , cauferent , ainfi que

les Prophêtes Juifs , de fréquens troubles dans tou

te l'Europe , où ils contribuerent à étendre l'au-

torité du Pape & à foutenir la fuperftition dupeu

ple. Ce fut dans la même vue que Saint Ignace

fonda depuis le fameux Ordre des Jefuites , auffi

fatal au repos des Frinces & des Peuples Chrétiens,

que les Prophetes l'ont été jadis a celui des Rois

Israël: & des Hébreux.
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des événemens paffés dont ils avoient été

les moteurs ou les témoins , ou bien des

révolutions futures qu'ils avoient prépa

rées .

Telles font en effet les fonctions dont

nous voyons fans ceffe les Prophêtes oc-

cupés. Nous les trouvons dans toute la

Bible parlant au nom du Très-Haut ,

avec lequel le peuple s'imaginoit qu'ils

étoient en commerce réglé , ils faifoient

tantôt des menaces & tantôt des promef-

fes de fa part ; on les confultoit dans

tous les événemens de la vie ; on s'adref-

foit à eux dans les maladies pour leſquel-

les ces charlatans n'adminiftroient pour.

l'ordinaire que des remedes furnaturels ;

on n'entreprenoit rien fans leurs avis ; les

peuples & les Princes fuivoient aveuglé-

ment leurs confeils , & les Rois les plus

détrompés de ces impofteurs , étoient.

fouvent obligés de prendre leurs ordres ,

pour fe conformer à la ftupidité d'une

nation dont ces hommes merveilleux

gouvernoient les paffions & régloient les

deftinées. Bien plus , les Princes , pour

fe rendre plus agréables à leurs fujets ,

voulurent fouvent fe faire aggréger au

Collége Prophétique . C'eft ainfi que

nons voyons Saül fe mêler avec des Pro-

phêtes & prophétifer comme eux : mais

Da-
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David, plus heureux que lui , reçut le

don de Prophétie & fut initié aux my-

fteres de l'art , pour lequel il parut avoir

plus de difpofitions que fon prédécef-

feur. (4)

Ces Prophêtes , inftitués ou réformés

par Samuel , vivoient dans la retraite *

hormis lorsqu'il étoit néceffaire aux inté-

rêts de l'Ordre qu'ils fe répandiffent dans

la fociété. Ils s'occupoient de la contem-

plation , de l'étude de la loi , ils étoient

foumis àun genre de vie très-auftere , ce

qui devoit contribuer à leur attirer la

vénération du peuple ; celui- ci ne dou

(4) Il paroît par la Bible que pour prophetiser

les Prophêtes s'enivroient ou faifoient des exercices

violens propres à s'étourdir & à s'aliéner l'efprit ,

ce qui parut communément au peuple un effet fur-

naturel. Saül voulant prophétifer fe dépouille tout

nud. David , qui étoit Prophête , fe mit à danfer

devant l'arche d'une façon fi indécente , que Mi-

chol fa femme ofa lui en faire des reproches. Il

falloit des inftrumens de mufique aux Prophêtes

pour fe difpofer à l'inſpiration. Elifée , confulté

dans une occafion , dit qu'on faffe venir un musicien.

La mufique étoit néceffaire pour faire defcendre

l'efprit de Dieu fur lui. Les Corybantes , les Gal-

les ou Prêtres de Cybèle , les Prêtres de la Déeffe

de Syrie , les Devins des Sauvages_faifoient pareil-

lement des danfes , des tours de force , des con-

torfions & du bruit pour faire venir l'infpiration.

De tout tems l'on a cru que le délire étoit la mar-

que d'un commerce avec les Dieux. Jamque Dea

propiore tumet.

K
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toit nullement que des hommes fi réglés

ne reçuffent du ciel des faveurs particu-

lietes , ne poffédaffent une fcience illi-

mitée & ne fuffent les confidens & les

amis de la Divinité.

8

Avant Samuel il y avoit fans doute des

Devins & des Prophêtes dans Ifraël,

mais il fut le premier qui les raffembla ,

les dota , leur prefcrivit une régle. Il

les plaça d'abord à Naioth , mais il s'en

forma dans la fuite plufieurs Couvens

ou Colléges , qui femblables à ceux des

Moines chez les Chrétiens , furent ré-

pandus çà & là dans la nation. C'étoient

des Séminaires ou des Pépinieres où l'on

formoit des hommes deftinés à vivre aux

dépens d'un peuple toujours très - difpofé

à fe laiffer tromper. Ainfi les Prophê-

tes formerent un corps à part : ils mene-

rent une vie afcétique & Monaftique ,

qui les exemptoit des travaux & des

foins du vulgaire , & ils n'avoient garde

de lui communiquer les fecrets auxquels

leur fubfiftance étoit attachée.

Si leur inftitution ne les obligeoit

point de travailler pour la fociété , il pa-

roît qu'elle les autorifoit à fe mêler des

affaires de l'Etat & à porter le trouble

parmi leurs concitoyens. Samuel leur

fondateur leur en avoit donné l'exem-
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ple ; fes Succeffeurs marcherent fidéle-

ment fur fes traces jufqu'à la diffolution

entiere de la nation Hébraïque , que

leurs harangues & leurs prédictions con-

duifirent , comme on a vu , à fa ruine.

Pour mettre à couvert leur honneur.

ces Prophêtes eurent toujours foin d'é-

tablir pour maxime que lorsque le Pro-

phête étoit trompé , c'étoit le Seigneur qui le

trompoit. Ces faints perfonnages met-

toient ainfi leurs menfonges & leurs mau-

vais calculs fur le compte de la Divini-

té, qu'ils aimoient mieux calomnier que

d'avouer leur impofture ou leur igno-

rance. En effet comme leurs prédictions

ne s'accompliffoient pas toujours , &

comme fouvent elles fe trouvoient dé-

menties par l'événement ils en étoient

quittes pour dire que Dieu , dans la vue.

de punir fon peuple , envoyoit à fes

Prophêtes un esprit de menfonge , afin de

tendre un piége à ceux qu'il vouloit

faire périr. Nous en avons un exemple

frappant dans les quatre-cens Prophetes

du Seigneur qui tromperent Achab &

Jofaphat , lorfque ces deux Rois les con-

fulterent fur une expédition contre les

Syriens. Le feul Prophête Michée leur

dit la vérité , mais comme il étoit tout

feul de fon avis , il ne fut point écouté.

K 2
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Achab dont la perte étoit réfolue , pé-

rit pour n'avoir point deviné que ce Pro-

phête feul avoit rencontré jufte. Nous

trouvons un cas femblable dans les pré-

dictions de Jérémie qui furent contredites

par le Prophête Hananie , à qui le Sei-

gneur infpiroit des chofes entiérement

oppofées à celles qu'il révéloit à fon

confrere.

Les Prophêtes avoient encore un

moyen de fe tirer d'affaire , c'étoit de

dire que Dieu avoit changé d'avis , qu'il

s'étoit laiffé fléchir , qu'il fe repentoit

de fes premieres réfolutions , qu'il avoit

trouvé bon de révoquer fes arrêts ,

moyens que ces faints hommes mettoient

toujours en ufage quand ils s'étoient

trompés dans leurs conjectures. (5) D'ail

leurs , à l'exemple de tous les oracles

du Paganiſme , ceux des Prophêtes Hé-

breux étoient communément ambigus ,

(5) Le Prophête Jonas prédit aux habitans de

Ninive la deftruction de leur ville ; mais l'événe-

ment n'ayant point répondu à fes prédictions , ce

faint homme fe facha très-fort contre Dieu pour

s'être appaifé ; il eût fans doute mieux aimé qu'u-

ne ville immenfe fût exterminée que de voir fa

prédiction démentie. Cependant dans le vrai l'on

ne peut gueres comprendre comment un Prophête

Juif a pu convertir le Roi &la ville de Ninive où

i eft conftant que le Judaïfme ne fut jamair éta-

bli.
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obfcurs , très - difficiles à comprendre.

D'où l'on voit que le don prophétique

ne femble avoir été accordé aux Infpi-

rés des Hébreux que pour jetter la na-

tion dans une très - grande perplexité.

Enfin les Prophêtes eux-mêmes , com-

me on a vu , furent perpétuellement les

dupes de leur fcience fublime ; ils ne ga-

gnerent communément rien aux révolu-

tions qu'ils avoient excitées ; les Rois

qu'ils avoient portés fur le Trône , aban-

donnerent très-fouvent leur caufe , & les

Prophêtes du Seigneur ne purent jamais

parvenir à faire extirper l'idolâtrie , ou

bannir la tolérance fi contraires aux in-

térêts de leur corps. En effet quand en

conféquence de quelque vifion ou révé-

lation divine répandue dans le peuple ces

Prophêtes avoient réuffi à fe débarraffer

de quelque Roi déplaifant , il étoit ſou-

vent remplacé par un Prince encore plus

défagréable pour eux.

Que l'on juge après cela du fond que

nous pouvons faire fur les Prophéties

contenues dans les livres des Hébreux.

Si dans le tems même où ces prophéties

furent faites il étoit fi difficile de diftin-

gueur les vraies des fauffes ; fi les Pro-

phêtes eux-mêmes ont fi fouvent été

trompés par le Seigneur, comment dans

K 3
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le tems où , nous fommes démêler la

moindre lueur de vérité dans les énig-

mes obfcures & inintelligibles de ces-

Infpirés qui fi fouvent n'étoient pas en-

tendues de ceux-mêmes qui les avoient,

débitées. Cependant c'eft fur les rêve-

ries découfues , fur les promeffes vagues:

& fouvent démenties des Prophêtes

Hébreux que le Chriftianifme fe fonde.

Nos Théologiens, modernes ont le bon-

heur de découvrir dans ces rapfodies in-

formes, fouvent indécentes & fcandaleu-.

fes , altérées par le tems & par la fri-

ponnerie , des prédictions affez claires

pour fervir de bafe à la religion qu'ils

ont intérêt de maintenir. (6)

Indépendamment du crédit que le mê-

tier de Prophête donnoit à ceux qui

l'exerçoient chez les Juifs , il paroît qu'il

leur valoit encore des émolumens confi-

dérables . Pour fe convaincre de cette

(6) Rien de plus indécent & de plus groffier que

les prophéties d'Ezechiel , qui fait tenir à la Divi-

nité un langage ridicule & fcandaleux & qui dé-

crit fous les images les plus révoltantes la corrup-

tion des mœurs des Julfs. Nous retrouvons un

ftile à-peu-pres femblable dans Ofée. Le Gantique

des Cantiques eft rempli d'images fi lubriques qu'il

n'éroit pas permis aux Juifs de le lire avant l'âge

de trente ans. En vérité le Dieu des Juifs dans

plufieurs des livres infpirés par lui-même parle une

langue qui feroit rougir tout honnête homme.
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"

vérité il fuffit de faire attention à ce qui

fe paffa entre Elifée & Hazaël, Général

de l'armée de Benadab Roi de Syrie.

Ce Prince érant tombé ma'ade en-

voya au Prophête Elifée fon Général

accompagné de 40 chameaux chargés de

riches préfens , afin de fçavoir s'il pour

roit fe rétablir de cette maladie. Le

Prophête reçoit ces préfens , ordonne à

Hazaël de dire au Roi qu'il guérira,

& cependant il ajoute que le Seigneur lui

a fait connoître que le Roi doit mourir.

Alors notre Prophête , après avoir fixé

les yeux fur Hazaël, fe mit à pleurer ;

celui-ci lui ayant demandé la caufe de

fon chagrin , Elifée lui dit qu'il pleuroit

à caufe des maux qu'il prévoyoit que lui

Hozaël feroit un jour aux enfans d'Is-

raël. Alors le Prophête lui fit enten-

dre que Dieu lui avoit révélé qu'il fe-

Foit un jour Roi de Syrie. Ce Géné

ral de retour auprès du Roi fon maître

Paffure de la part de l'homme de Dieu

que fa maladie ne fera point mortelle

mais le lendemain matin , trouvant l'oc

cafion favorable d'exécuter les confeils

ou de vérifier la prédiction qui lui avoit

été faite par Elifée , il étouffa le Roi

dans fon lit & s'empara de fon Trône.

On voit par cette hiftoire que le Pro-

2
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le tems où , nous fommes démêler la

moindre lueur de vérité dans les énig-

mes obfcures & inintelligibles de ces

Infpirés qui fi fouvent n'étoient pas en-

tendues de ceux-mêmes qui les avoient-

débitées. Cependant c'eft fur les rêve-

ries découſues , fur les promeffes vagues

& fouvent démenties des Prophête

Hébreux que le Chriftianifme fe fondo

Nos Théologiens modernes ont le bor

heur de découvrir dans ces rapfodies i

formes, fouvent indécentes & fcandal

ſes , altérées par le tems & par la

ponnerie , des prédictions affez cl

pour fervir de bafe à la religion ‹

ont intérêt de maintenir. (6)

Indépendamment du crédit que

tier de Prophête donnoit à cet

l'exerçoient chez les Juifs , il par

leur valoit encore des émolumer

dérables. Pour fe convaincre

(6) Rien de plus indécent & de plu
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phête , pour terminer une guerre qui

affligeoit fon pays , mit Hazaël fur la

voie d'ufurper la couronne , dans l'efpé-

rance de l'engager par un tel bienfait à

être favorable à fa Patrie , & au divin

Prophête qui venoit de lui ouvrir le che-

min à la fouveraineté de Syrie. Cepen-

dant Hazaël crut avoir déjà fuffiſam-

ment payé le faint homme par les riches

préfens qu'il lui avoit donnés : devenu

Roi , il oublia fes engagemens avec lui

& fit plus de mal à Ifraël que fon pré-

déceffeur: tant il eft vrai que les Pro-

phêtes du Seigneur étoient , malgré leurs

infpirations divines , perpétuellement in-

duits en erreur.

*

Nous obferverons en paffant que ce

Prophète Elifee fut un homme très-vin-

dicatif & très-cruel. Si l'on en croit la

Bible , cet Infpiré ayant un jour été in-

fulté par des enfans , qui trouverent ſa tê-

te chauve & fon extérieur ridicule , fit

venir des ours , qui pour venger cette

injure , dévorerent ces enfans malheu

reux. Ce trait édifiant eft fans doute

très-propre à nous donner une idée de

ces hommes divins . Mais rien n'eft .

plus capable de nous faire juger de l'es-

prit infernal qui animoit ces prétendus

Infpirés qu'un paffage du Prophête Ofée,
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dans lequel ce faint homme exhale fa

fureur & fa bile contre les Samaritains.

Périffe , dit - il, Samarie parce qu'elle a

excité la colere du Seigneur : que les ba-

bitans périſſent par l'Epée ; que fes petits

enfans foient écrasés ; que fes femmes gros-

fes foient éventrées ! Voyez OSÉE CHAP.

XIV. V. I. C'eft au lecteur à faire fes

réflexions là-deſſus.

Après que les Prophêtes , par une

fuite de leurs harangues féditieufes &

fanatiques eurent caufé la deftruction

du Royaume d'Ifraël , & mis celui de

Juda fur le penchant de fa ruine , ils fu-

rent un peu décrédités. Le peuple fa-

tigué de leurs excès n'eut plus la mê-

me vénération pour eux , & nous voyons

que fouvent ils furent punis de leurs

crimes. Bien plus , ils s'attirerent affez

fouvent l'inimitié des Prêtres mêmes

contre lefquels ils déclamoient fouvent

avec fureur. En effet nous voyons

quelques Prophêtes s'élever très-forte-

ment contre les facrifices & les cérémo-

nies , qui jufqu'alors avoient été regardés

comme l'unique objet de la religion chez

les Hébreux. Nous les voyons exhor-

ter les peuples au repentir de leurs fau-

tes leur prêcher la réforme des mœurs ,

leur montrer la futilité des pratiques dans

2
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lefquelles des Prêtres avides faifoient

confifter toute la religion. On fent que

cette doctrine dut déplaire à des hommes

qui ne vivoient que des offrandes & des

facrifices du vulgaire ; elle ne fut pas

plus goûtée du peuple , qui trouvoit

bien plus facile de remplir fervilement

les ordonnances de la loi que de fe cor-

riger de fes vices & de fuivre le chemin

de la vertu. Les pratiques de la reli-

gion furent toujours cheres aux méchans

parce qu'ils leur en coute, beaucoup

moins pour les fuivre que pour fe cor-

riger.

"

D'unautre côté , quandles maux les plus

affreux eurent accablé la nation Juive ,

fes Infpirés cefferent de la menacer , &

prirent le rôle de confolateurs ; ils lui re-

mirent alors fous les yeux les promeffes

prétendues faites à fes ancêtres : on ré-

chauffa pour elle les prédictions flatteu-

fes & les alliances imaginées par Moyfe:

lorfqu'il voulut infpirer du courage aux

Ifraëlites dans la vue de s'en rendre le

maître on fit paffer pour des Prophéties

infaillibles les affurances données depuis

à David par quelques Prophêtes, qui

l'avoient payé en efpérances des bien-

faits réels qu'ils en avoient reçus.

En conféquence les Juifs ne fe crurent
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jamais totalement abandonnés de leur

Dieu; ils efpérerent , ils attendirent tou-

jours des fecours furnaturels ; leurs Pro-

phêtes leur firent voir dans l'avenir un

Meffie, un Libérateur de la race de Da-

vid , un Conquérant qui les tireroit de

l'opprobre pour les faire régner fur l'u-

nivers. Abufés une fois par ces notions

fanatiques , ils ne purent jamais s'en dé-

tromper; ni la captivité , ni les conquê-

tes fucceffives de leur pays , ni la deftruc-

tion , ni la difperfion totale de leur na-

tion n'ont pu leur faire perdre jufquà

préfent des espérances démenties depuis

près de deux mille ans , ni les défabufer

de ces Prophêtes qui , après avoir trom-

pé les peres, tromperent encore leurs

defcendans les plus éloignés..

Animés de ces efpérances , confervées

dans leurs livres & fortifiées par une tra-

dition conftante , les Juifs furent tou

jours prêts à fuivre tous ceux en qui ils

crurent trouver les caracteres du Sauveur

promis à leur nation. Imbue de ces

idées une partie du peuple Juif s'attacha

à Jéfus ; elle s'imagina que , deſcendu

de David, il alloit rétablir le royaume

d'Ifraël. En conféquence on voulut le

faire Roi & l'oppofer aux Romains pour

3.2

*



134 L'ESPRIT DU

lors maîtres de la Judée. Mais Jéfus re-

fufa de fe prêter à ces vues : d'ailleurs

quand on le vit entre les mains de la juf-

tice, le peuple l'abandonna tout à coup,

& cria que l'on crucifiât le même hom-

me que peu de jours auparavant il avoit

reçu comme en triomphe dans Jéruſa-

lem : les Juifs reconnurent pour lors

qu'ils s'étoient trompés fur fon compte

& qu'il ne pouvoit être le libérateur

promis à leur nation .

D'un autre côté les Prêtres & les

chefs du peuple étoient très- irrités con-

tre un homme qui , à l'exemple de quel-

ques Prophêtes , avoit fortement dé-

clamé contre eux ; ces Prêtres avoient

été longtems fans ofer punir Jéfus , par-

ce qu'ils le voyoient fuivi d'une populace

fanatique qui le regardoit comme le Sau-

veur d'Ifraël ; ils avoient peur d'exciter

une émeute générale , capable d'ailleurs

d'attirer fur la nation les armes terribles

des Romains. Lorfque dans le Sanhédrim

on délibéra fur le fort de Jésus , le

Grand-Prêtre Caiphe par cette raiſon

décida qu'il valoit mieux qu'unfeul homme

fit mis à mort pour fauver toute la na-

tion. En conféquence , quoiqu'on ne

pût point trouver de preuves que Jéfirs

eût
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leeût voulu fe faire Roi ou paffer pour

Meffie , les Prêtres & le peuple con-

fentirent à fa mort.

Cette mort ne fut pas fuffifante pour

détromper ceux des Juifs qui s'étoient

attachés à Jéfus de fon vivant ; obſtinés

dans l'idée qu'il devoit rétablir le royau-

me d'Ifraël , quelques gens leur firent

croire qu'il étoit reffufcité , & les flat-

terent qu'il reviendroit bientôt accom-

plir les promeffes des Prophêtes , détrui-

re l'Empire des Romains , rétablir la

nation Juive dans toute fa fplendeur. Ce

fut-là proprement l'opinion du Chriftia-

nifme primitif , c'eft le dogme fonda-

mental que croyoient , ou du moins que

prêchoient les Difciples du Chrift . Ainfi

dans l'origine le Chriftianiſme ne fut par-

mi les Juifs qu'une fecte qui regardoit

Jéfus comme le Meffie , tandis que le

refte de la nation ne voulut en rien

croire.

Il eft certain que les Apôtres , c'eft-

à-dire les premiers Docteurs du Chriftia-

niſme , ont été des Juifs , ainfi que Jé-

fus leur maître; ils prétendoient que ce

Jéfus étoit le Chrift , le Meffie, le Libé-

rateur annoncé par les Prophêtes & par

une tradition vague confervée dans la

nation des Hébreux. Toutes les fois

L
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que ces Docteurs voulurent faire goûter

leur doctrine à leurs concitoyens , ils ne

s'appuyerent que fur les Prophéties dont

ils tâcherent de montrer l'accompliffe-

ment dans la perfonne de Jéfus. İls tâ-

cherent de faire voir toutes les circons

tances de fa vie & de fa mort même dans

les Prophêtes. D'après les notions ab-

furdes du Judaisme qui fuppofoient que

Dieu pouvoit exiger un fang innocent

pour appaifer fa colere ils parvinrent à

fe perfuader , ou à faire croire à d'au-

tres , qu'il avoit fallu , pour défarmer la

juftice de ce Dieu injufte & fanguinai-

re , que le Meffie fouffrât la mort & ex-

piât ainfi les péchés de fon peuple . En-

findans ces premiers tems ils crurent , ou

firent croire , que le Meffie mis à mort

reviendroit inceffamment fur les nuées ,

pour rétablir le royaume d'Ifraël & re-

mettre la Judée en honneur.

拳

Quand par une cataſtrophe bien con-

traire les Juifs chriftianifés virent la

Judée totalement détruite , & que le

Meffie ne revenoit point , ils ne ſe dé-

tromperent point pour cela , parce que

rien n'eft capable de détromper des fa-

natiques ; au contraire ils fe confirme-

rent de plus en plus dans des opinions

fi . clairement démenties; on leur perfua-
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da que le régne du Meffie annoncé par

les Prophêtes étoit un régne Spirituel,

que fa délivrance étoit une délivrance

Mystique, que fon royaume n'étoit point

un royaume terreftre , mais un empire

fecret fur l'efprit des mortels. Ils ne vi-

rent plus dès-lors dans les livres faints des

Hébreux que des emblêmes , des myfteres

cachés des Types , des allégories , &

les écrits obfcurs des Prophêtes leur

préfenterent par cette méthode tout ce

qu'ils voulurent y trouver. En un mot

à force de commentaires , de figures &

d'explications peu naturelles les Chré-

tiens fontparvenus à trouver que tout dans

la loi de Moyfe & dans l'hiftoire des Juifs

n'avoit fervi qu'à annoncer leur religion ,

qu'à lui préparer les voies , qu'à prédire ,

foit clairement foit figurativement , les

dogmes que de fiècles en fiècles de nou-

veaux Docteurs ont ajoutés au Chris-

tianifme ; celui - ci eft peu à peu devenu

un fyftême religieux tres- différent non

feulement du Judaïsme dont il étoit par-

ti , mais encore de ce qu'il étoit lui-

même dans fon origine. Les premiers

Chrétiens n'étoient que des Juifs , per-

fuadés que Jéfus étoit le Meffie , les

Chrétiens d'aujourd'hui ont un Judaïfme

rendu totalement méconnoiffable par

I 2
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une foule d'opinions inventées après

coup & parfaitement ignorées de leurs

premiers Docteurs.

17* *

Cependant ceux des Juifs qui font

demeurés attachés à l'ancienne religion

de leurs pays , n'ont garde de voir dans

les Prophêtes les chofes merveilleuſes

que les Chrétiens prétendent y démêler ;

ils n'y trouvent que des événemens re-

latifs au tems où ces Prophêtes vivoient ,

& nullement applicables à l'homme dont

des Juifs novateurs ont voulu faire un

Meffie. Ceux-ci , par exemplé, pré-

tendent qu'Ifaïe a prédit formellement

que Féfus naîtroit d'une Vierge ; tandis

que les anciens Juifs , avec beaucoup

de vraisemblance , font voir que cette

Prophétie d'Ifaïe fut accomplie par le

Prophête lui-même. Celui-ci pour con-

vaincre Achaz Roi de Juda qu'il n'a-

voit rien à craindre de la part de deux

Rois ligués contre lui , lui annonce qu'il

va faire un enfant à fa femme ; que cet

enfant fera nommé Emmanuel , & qu'a-

vant que cet enfant fût en âge de rai-

fon , ou de rejettter le mal & de choisir

le bien, Achaz feroit délivré des deux

Rois qu'il craignoit. Voilà le fens na-

turel que préfente le paffage d'Ifaïe ,

dans lequel les Chrétiens ont cru voir
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annoncée la naiffance miraculeuse de leur

Meffie. En effet dans le Chapitre fui-

vant , le Prophête ayant pris des té-

moins , s'approche de la Prophéteſſe fon

Epoufe & lui fait cet enfant qui devoit

fervir de figne au Roi Achaz. Pour peu

que l'on réfléchiffe on fentira qu'il eût

été très-inutile de donner à ce Prince

pour figne de fa délivrance prochaine

la naiffance miraculeufe du Chrift , qui

n'eut lieu que bien des fiecles après lui.

Les Juifs anciens ne reconnoiffent pas

plus le Meffie dans ce même Ifaie où

les Chrétiens prétendent que fa mort eft

annoncée de la façon la plus claire . Ils

difent que cette prédiction a visiblement

rapport à l'état d'affliction dans lequel

le Roi de Juda fe trouva durant fa cap-

tivité . Enfin ces Juifs anciens voyent

dans les prédictions de leurs Prophêtes

des perfonnages tout différens du Meffie

des Chrétiens.

Prefque tous les peuples de la terre

ont eu des Prophéties , propres à occu-

per & à faire travailler l'efprit du vul-

gaire. Les Romains ont eu leurs livres

Sybillins & des prédictions , qui fervant

à échauffer leur courage , les conduifi-

rent à des fuccès bien plus heureux &

plus grands que ceux du peuple que le

I 3
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Dieu d'Ifraël protégeoit & guidoit . A

l'aide de leurs prédictions les Romains

ont conquis le monde , tandis qu'à l'ai-

de de leurs Prophêtes les Hébreux ne fe

font procuré que la deftruction de leur

pays,

CHAPITRE X.

De la Captivité de Babylone & des

changemensfurvenus dans la religion

des Juifs.

A captivité de Babylone, en trans-

portant la nation Juive hors de chez

elle , produifit quelques changemens re-

marquables dans fes opinions. Cet évé-

nement la mit en commerce avec les

étrangers , dont elle prit des idées ; &

quoiqu'elle fût toujours opiniâtrément

attachée à la religion de Moyfe , cette

religion fubit peu à peu des change

mens affez marqués.

En premier lieu ce fut Efdras , qui ,

avec bien des peines , compila & raf-

fembla les livres faints de fa nation , après

qu'il eut obtenu du Roi de Perfe la per-

miffion de revenir en fon pays, Il y a
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tout lieu de croire que pendant une cap-

tivité de foixante & dix ans , durant

laquelle les Hébreux avoient été privés

de culte & de la lecture de la loi , leur

religion dut s'être confidérablement al-

téreé. La loi étoit tombée dans l'oubli ;

il est donc aifé de préfumer que les ou-

vrages qui restent aujourd'hui aux Juifs

ont dû fouffrir étrangement pour être

demeurés en défuétude pendant un tems

fi long. Bien des Sçavans en ont con-

clu que les livres actuels de l'ancien

Teftament font bien différens de ce

qu'ils étoient originairement. Plufieurs

ont été jufqu'à penfer que l'ancienne

langue des Hébreux , corrompue par

leur commerce avec les Chaldéens , s'é-

toit entiérement défigurée.

Il paroît au moins conftant qu'au re-

tour de la captivité Efdras fubftitua de

nouveaux caracteres à ceux dont les

Hébreux fe fervoient auparavant : (1)

(1 ) Saint Jérôme dit qu'Efdras introduifit les ca-

racteres Chaldéens , qui font les quarrés ufités à

préfent, & qu'il abandonna les anciens que les Sa-

maritains ont confervés. En général il paroît que

la Bible Hébraïque , telle que nous l'avons au-

jourd'hui , eft entiérement due à cet Efdras , qui

y fit des changemens à volonté : il eft difficile de

deviner jusqu'où il a porté la réforme dans les li-

vres faints, & jusqu'oùl'on peut compter fur fonfça-

voir, furfa véracité & fur la fidélité de fa mémoire,

L 4
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d'ailleurs tous les critiques conviennent

que leur langue éprouva de très-grandes

révolutions dans ce tems , & dans des

tems poftérieurs , au point qu'il eft très-

douteux que nous lifions aujourd'hui les

livres faints des Juifs de la même ma-

niere dont on les lifoit autrefois . Cet-

te circonftance ne fuffit- elle pas pour

jetter beaucoup d'incertitude fur ces ou-

vrages? Pour autorifer à regarder ces li-

vres comme autentiques il faudroit fup-

pofer que tous ceux qui ont contribué

à faire des changemens dans la langue

Hébraïque ont été divinement infpirés

comme les Prophêtes & les hiftoriens

qui paffent pour les avoir originairement

écrits. Il fembleroit que la langue dans

laquelle la Divinité fe feroit une fois ex-

pliquée devroit être immuable comme

lui, & n'être nullement abandonnée aux

caprices des hommes fujets à fe trom-

per. Un Dieu fage & tout-puiſſant

au lieu de fe fervir pour manifefter fes

volontés d'une langue pauvre, groffiere ,

fauvage & peu formée , telle qu'eft en-

core celle des Hébreux , n'auroit- il pas

pu lui donner tout d'un coup une lan-

gue grammaticale & parfaite à la-

quelle il n'y eût rien à changer?
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En un mot les viciffitudes qu'a éprou-

vées cette langue fainte , ainfi que les

langues profanes , devroient nous rendre

fufpects les ouvrages de la Bible : quand

même nous fuppoferions que dans l'ori-

gine ils euffent été infpirés par la Divini-

té , il eft indubitable que depuis les

hommes y ont mis la main, & que tout

ce qui paffe par leurs mains eftˇſujet à

s'altérer. Quelle certitude pouvons-

nous avoir de lire aujourd'hui les chofes

de la même maniere qu'elles ont été

écrites par Moyfe ou par les Prophêtes ?:

un mot, une fillable , une lettre déplacés

ou tranfpofés ne fuffifent - ils pas pour

changer le fens de toute une phraſe ?

Nous fçavons que l'ancien Hébreu n'a-

voit point de voyelles , & que la façon

de placer ces voyelles faifoit partie de la

fcience des Prêtres, qui l'apprenoient

par tradition. N'y a-t- il donc pas lieu

de croire que les Juifs , qui pendant une

longue captivité n'ont eu ni Prêtres ni

autels , ont perdu pendant ce tems le fil

de cette tradition & la vraie façon de

lire leurs ouvrages facrés ? Dans ce

cas à quoi peut fe réduire l'autorité

actuelle de ces ouvrages , dans lesquels

peut - être ne retrouvons - nous pas lee

LS
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mêmes chofes qu'ils contenoient autre-

fois? (2)

Quoi qu'il en foit de ces faits & de ces

conjectures , au fortir de la captivité

nous trouvons répandues parmi les Juifs

un grand nombre d'opinions qui leur

étoient entiérement inconnues avant qu'ils

euffent été confondus avec les nations

étrangeres. C'est ainsi que les Juifs pui-

ferent chez les Perfes les premieres no-

tions qu'ils euffent jamais eues des ré-

compenfes & des châtimens d'une autre

vie , & par conféquent du dogme de

(2) Pour peu que l'on foit au fait de l'hiſtoire

critique de la Bible , on connoît le travail des Maf-

foretes fur le texte hébreu des livres faints.

Le nom qu'on leur donne vient du mot hébreu

Maffor qui fignifie tradition. Ces auteurs , par un

travail infatiguable , féparerent les livres qu'ils ju-

gerent Canoniques de ceux qu'ils crurent apocry

phes; partagerent la Bible hébraïque en vingt-deux-

Tections & ces fections en verfets ; compterent tous

les mots & les lettres de chaque verfet & décide-

rent la façon dont il falloit d'après la tradition lire

ces mots & placer ces lettres. D'où l'on voit que

la maniere de lire la Bible en hébreu eft unique-.

ment fondée fur la tradition , fi fujette à l'er-

reur, & fur l'autorité des Mafforetes , qui n'étoient

ni infaillibles ni infpirés ; enfin fur la bonne foi

d'Efdras , à qui , comme on l'a dit dans la note

précédente , nous devons le texte de la Bible tel

que nous l'avons aujourd'hui. Voilà une révéla-

tion divine paffée par un grand nombre de mains

humaines , qui ont pu terriblement la défigurer !
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l'immortalité de l'ame & de la réfurrec-

tion des morts , qui faifoit un des prin-

cipes fondamentaux de la religion des

Perfes , dont Zoroastre avoit été le res-

taurateur. Il n'eft point fait mention

d'un article fi important dans aucun des

livres attribués à Moyfe; fa loi ne par-

le nulle part d'un dogme fait pour fer-

vir de baſe à toute religion révélée : ce

légiflateur ne propofe à fes Hébreux

que des récompenfes & des châtimens

temporels , fans indiquer rien qui puiffe

même faire foupçonner l'existence d'une

autre vie. Au contraire dans quelques

livres de la Bible ce dogme eft formel-

lement combattu. L'Auteur de l'Ec

cléfiafte parle du fort futur des hommes

véritable Pyrrhonien. Cependant

quelques Théologiens Chrétiens ont pré-

tendu que cette doctrine avoit été con-

nue de Moyfe & des Patriarches ; mais'

pour leur fermer la bouche il fuffit de

dire que ce grand législateur , que l'on

fuppofe infpiré par la divinité même .

n'a jamais parlé de cette doctrine ; né-

anmoins, s'il l'eût connue il
" y a tout

lieu de croire qu'il n'eût pas manqué de

s'en fervir pour rendre plus facrées &

plus fortes les loix qu'il donnoit à fon

peuple. Cet article étoit fans doute plus
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intéreffant à conftater ou à fixer que le

nombre des fonnettes qui devoient être

attachées à la robe du Grand-Prêtre , &

que mille détails puérils de cérémonies

dans lefquels ce Prophête n'a pas dédai-

gné d'entrer. Après un filence morne

dans prefque toute la Bible fur ce dog-

me effentiel de toute religion , nous le

voyons tout d'un coup paroître dans le

fecond livre d'Efdras , écrit environ

400 ans avant l'Ere Chrétienne : nous y

trouvons la doctrine de la Providence

ainfi que celle des récompenfes & des

peines d'une autre vie , annoncées auffi

expreffément qu'elles l'ont été depuis

dans Platon , & enfuite dans les livres

des Chrétiens . En effet pour peu qu'on

veuille comparer on verra que les Cha-

pitres XXIV. & XXV. de l'Evangile

de Saint Mathieu font une copie fidele

& prefque littérale de ce fecond livre

d'Efdras . Ainfi l'on eft en droit de

conclure que les Hébreux ont puiſé la

doctrine de l'immortalité de l'ame en

Chaldée , c'est-à-dire dans la même

fource où Pythagore & Platon allerent

la chercher pour l'apprendre à la Gre-

ce.
Il eft conftant que le Dieu d'Ifraël

n'avoit rien appris fur ce Myftere ni à

Moyfe, ni aux Prophêtes , ni au peuple
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qu'il vouloit fpécialement éclairer.

David n'eût point été fi fcandaliſé de

la profpérité des méchans s'il eût eu

connoiffance du fort que la Providence

leur réſervoit dans l'avenir. Cette doc-

trine eût fait tomber le plus grand nom-

bre des argumens préfentés dans le livre

de Job , qui dans fon infortune fe plaint

amérement de la conduite de Dieu , fans

faire aucune mention d'une vie future ,

fi propre à juftifier la Divinité des in-

juftices paffageres qu'elle permet en ce

monde.

Du tems de Jéfus même le dogme de

la réſurrection ne paroît point avoir été

encore généralement adopté par les

Juifs ; ce réformateur de la loi Mofaï-

que ne fait aucuns reproches aux Sadu-

céens qui nioient cette réſurrection . Ce-

pendant cet article méritoit bien quelque

attentionde la part d'un Miffionnaire en-

voyé pour éclairer le genre humain , &

furtout pour ramener les brébis égarées

du troupeau d'Ifraël. Aujourd'hui la doc-

trine de la réfurrection eft univerfelle-

ment admife par les Chrétiens , qui vont

encore bien plus loin que Zoroastre &

les Mages. En effet ceux - ci difoient

que les châtimens des méchans n'au-

roient lieu qu'entre la mort & la réfur-
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rection , auquel tems ils fuppofoient

que les ames , entiérement purifiées de

leurs fouillures , rentreroient en grace

avec Dieu & jouiroient de la félicité.

Cette opinion étoit fans doute moins

barbare & moins abfurde que celle des

Théologiens Chrétiens , qui enchériffant

encore fur la cruauté du Dieu des Juifs,

prétendent qu'il prendra plaifir à tour-

menter fes foibles créatures , dont le

plus grand nombre eft deftiné à gémir

& blafphêmer dans des flammes éternel-

les. Ainfi felon ces impies le Dieu de

la miféricorde , par un miracle de fa

toute - puiffance , perpétuera l'exiftence

des victimes de fa colere pour avoir le

plaifir de les tourmenter fans fin ! Ainfi

ce Dieu éternifera le péché , afin d'a-

voir l'avantage de s'en venger fans me-

fure ! Ne fembleroit-il pas que des

hommes qui calomnient fi infolemment

la Divinité , adorent , non un Dieu bon

un Dieu jufte , un Dieu clément , mais

adorent un démon abominable achar-

né aux malheurs du genre humain? (3)

(3) Rien de plus impertinent & de plus ridicule

que les notions fur l'ame que les Juifs avoient pui-

fées chez les Chaldéens. Pour en convaincre le lec-

teur nous allons donner ici l'extrait de ce qu'en

ont dit les plus fameux Rabbins. Nous le tirerons

du livre de vita morte Mofis ( qui a déjà été
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Le Prophète Daniel, qui vivoit cap-

tif à Babylone fous l'Empire des Per-

fes , eft le premier des Ecrivains Hé-

breux qui parle de la réfurfection des

morts & du dogme d'une autre vie. Ce

Daniel ne peut point être le même que

celui dont nous avons des mémoires ro-

manefques oppofés à la vérité hiſtorique.

cité ailleurs ) page 225. 10. Lorfque quelqu'un doit

naître en conféquence d'un décret divin , Dieu en

informe l'ange qui préfide aux accouchemens , &

lui apprend que de l'accouplement des parens il

naîtra un enfant. En conféquence il lui ordonne

d'enlever la femence , & d'en prendre foin , ce que

l'ange exécute & la préfente à Dieu. 2°. Dieu dé-

cide de la fortune & de la fanté de cet être ,

mais il ne décide point s'il fera pieux ou impie.

3º. Dieu ordonne à l'ange des accouchemens de

lui aller chercher une ame dans le jardin d'Eden ,

& il la lui défigne. 40. Les Juifs , de même que

Platon & Origène , foutiennent le dogme de la

préexiſtence des ames ; fuivant leurs Cabaliſtes ,

ces ames font attachées à un arbre , où l'ange fui-

vant l'ordre va en cueillir une , la préſente à Dieu ,

qui , foit de bon gré foit malgré elle , l'oblige de

fe joindre à la femence ; après quoi l'ange renfer-

-me le tout dans le ventre de la mere. 5º. Deux

-anges ont la commiffion de garder le fatus ainfi

-renfermé. 6. Ils allument fur fa tête une lampe à

-l'aide de laquelle ce fetus voit jufqu'au bout du

monde. 7°. Le matin l'ange des accouchemens

- conduit l'ame dans le jardin d'Eden , où il lui

montre les joies des Saints , mais le foir il la me-

ne en enfer pour y voir les fupplices des impies ;

bientôt après il lui montre le lieu de fa fépulture
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En effet le Daniel qui fut emmené en

captivité fous le régné de Nabuchodono

for, & qui pour lors étoit un jeune

homme, ne peut avoir eu rien de com-

mun avec le Daniel qui décida l'affaire

de Sufanne & des Vieillards ou Séna-

teurs , plus de 77 ans après, c'est-à-di-

·

re,

& puis le monde entier. 8°. Cependant l'enfant

s'accroît dans le ventre de fa mere. 9o. Il en fort

enfin parce que l'ange l'y oblige ; celui- ci pour

lors éteint la lampe , ce qui fait que l'ame oublie

tout ce qu'elle a vu. 1o . Lorfqué l'être a fourni

fa carriere dans le monde , un ange lui annonce

qu'il faut mourir. Alors l'ame , en fe féparant du

corps , fait un cri qui retentit dans tout l'univers ,

mais qui n'eft entendu que du coq. 110. Dès que

l'ame eft fortie du corps elle fubit fon jugement ;

mais ce jugement eft différé , & l'ame le tems

de fe regretter elle-même , quand la mort a été

prématurée. 120. Après le jugement , l'ame va

dans la double caverne achetée par Abraham , &

on la préfente à Adam , le pere des humains. 13º.

Enfuite l'ame va dans le jardin d'Eden , qui eſt

un lieu intermédiaire où elle féjourne pendant un

an,& d'où elle paffe au lieu deftiné aux ames des

Saints. 14° . Enfin après avoir paffé par cette es-

pece de Purgatoire , l'ame jouit de la vifion béati-

fique , c'eft-à-dire , elle a le privilége de contem-

pler le miroir lumineux. Telles font les idées ro-

manesques & cabaliftiques que les Juifs ont de

l'ame & de fon fort dans ce monde & dans l'au-

tre. Le livre d'où ces particularités font tirées

a été imprimé à Hambourg en 1714 en un volu

me in octavo.
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re, à la mort d'Aftyage , dernier Roi

des Medes , ou lorfque Cyrus fe rendit

maître de l'Empire Affyrien. Il pouvoit

encore bien moins être le même que le

Daniel contemporain d'Efdras & de

Néhémie , qui reçut avis du ciel que

fes concitoyens alloient être renvoyés

dans leur pays. Mais ce n'eft point ici

le lieu d'examiner les erreurs groffieres

& les anachronismes dont eft rempli ce

livre prophétique , fur lequel les Chré-

tiens ont fait un fi grand fond.

Dans cet ouvrage on ne fe propoſe.

que de faire voir l'incompatibilité des

principes des Juifs avec les idées qu'on'

doit fe former d'un Dieu fage , d'un

Dieu bon , d'un Dieu dont les perfec-

tions font infinies , en un mot d'un Dieu.

dont les Hébreux n'eurent jamais aucu-

ne idée, tandis que les Perfes , c'eſt-à-

dire , des peuples dont ces Hébreux

avoient horreur, fans avoir été favorifés

d'une révélation furnaturelle , avoient

Ides idées bien plus faines , bien plus

nobles , bien plus univerfelles de la Di-

vinité.

En effet c'est à tort que l'on accufe

les Perfes d'avoir adoré le feu ou le fo-

leil ; c'eft à tort qu'on les accuſe d'être

tombés dans le Sabéifme ou d'avoir , à

M
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l'exemple de beaucoup d'autres peuples

Orientaux , rendu un culte aux aftres.

Des Grecs , qui ne connoiffoient que

peu ou point les vrais principes de leur

Théologie , leur ont fauffement imputé

des notions qu'ils n'eurent jamais. Le

fçavant Docteur Hyde a réfuté ces ca-

fomnies en prouvant d'une façon invin-

cible que ni les Medes ni les Perfes n'ont

jamais été des idolâtres , mais ont tou-

jours adoré un Dieu unique , un Dieu

univerfel, un Dieu parfait , un Dieu de

l'univers entier. Ils ne l'adoroient point

dans des Temples ou des Tabernacles

croyant que l'univers entier devoit être

fa demeure. Par - tout où ils porterent

leurs armes victorieufes , en Affyrie , dans

l'Afie-mineure , dans la Grece , dans l'E-

gypte ils détruifirent & les temples &

les idoles ; en un mot pendant leur Em-

pire , qui dura près de deux- cens ans ,

l'idolâtrie fut bannie de l'Afie occiden-

tale ; elle n'y fut rétablie , ainfi que

dans l'Egypte , que quand ces pays fu-

rent conquis par les Grecs , qui rame-

nerent avec eux des Dieux tutelaires &

locaux , femblables à celui des Hébreux ;

des Dieux qui n'étoient que les produc-

tions informes de peuples ignorans &

fauvages dont les imaginations rétrécies
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ne s'étoient point formé des idées no-

bles de la Divinité.

Zoroaftre avoit enfeigné l'unité de

Dieu ; il avoit enfeigné pareillement le

dogme des récompenfes & des châti-

mens de l'autre vie ; il avoit enfeigné la

doctrine du jugement dernier , d'une fa-

çon toute auffi précife que le Chrift

fes Apôtres & fes difciples les ont enfei-

gnés 400 ans après lui ; il ne prétendit

point être l'inventeur de ces doctrines .

ni les avoir découvertes à l'aide d'une

révélation particuliere ; elles fubfiftoient

déjà chez les Perfes dans l'antiquité la

plus reculée , tandis que le peuple de

Dieu , & Moyfe fon légiflateur n'en

avoient pas la moindre idée.

Quant à la doctrine des deux princi-

pes Orofmade & Achariman , adoptée par

les Perfes , ce n'eft ni aux Juifs ni aux

Chrétiens qu'il appartient de la leur re-

procher. Il n'eft point vrai qu'ils crus-

fent le mauvais principe indépendant du

bon, ni qu'ils rendiffent un culte à tous

les deux. Leurs idées fur ces deux

principes étoient précisément les mêmes

que celles qu'en ont les Juifs & les

Chrétiens , qui admettent un Dieu tout-

puiffant & un Diable , qui fans ceffe rend

Les projets inutiles . Les Perfes croyoient
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que le bon principe l'emporteroit un

jour fur le mauvais , parviendroit à le

détruire , diffiperoit les ténebres où il

faifoit fon féjour ; après quoi toutes les

créatures de Dieu jouiroient de la lu-

miere célefte & de la gloire éter-

nelle. Voyez Hyde de religione veterum

Perfarum.

Čes ténebres font celles de l'ignoran-

ce & de la fuperftition , dans lesquelles

les Juifs & les Chrétiens , malgré les lu-

mieres divines dont ils fe croyent illu-

minés , font encore enfévelis. Ces té-

nebres feront quelque jour place à la

vérité , à la raifon , à la nature elles

leur apprendront à connoître le Dieu.

véritable du monde ; elles déchireront le

voile épais que l'impofture a tenu fi

longtems fur leurs yeux. Ils rougiront

alors d'avoir trop longtems méconnu le

vrai Dieu , pour adorer un Dieu local ,

un Dieu méchant , un Dieu inventé par

l'impofture & par la tyrannie de quel-

ques hommes , qui l'ont vifiblement for-

mé fur le modele de leurs cœurs dé-

pravés.

Ce font vraiment les Juifs , & d'après

eux les Chrétiens , qui ont toujours éga-

lement adoré le bon & le mauvais prin-

cipe. En même tems qu'ils prétendoient
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n'adorer qu'un Dieu fage , rempli de

juftice & de miféricorde , ils ont rendu

leurs hommages à un Dieu colere , ja-

loux , capricieux , ne refpirant que la

vengeance , avide de préfens , altéré de

fang humain. Que dis-je ? ce mauvais

principe , ou ce Démon malfaifant , a

totalement éclipfé le Dieu bon : en con-

féquence la religion des Juifs & des

Chrétiens eft devenue farouche , infoci-

able, intolérante , injufte , cruelle , in-

compatible avec la faine morale . Ja-

mais ils n'ont pu fentir que la méchance-

té ne pouvoit aucunement s'allier avec

les perfections du Très - Haut. Jamais

dans ces religions les dévots n'ont eu des

idées vraies ni de Dieu ni de la vertu,

Au moins eft-il évident que les Juifs

durant leur captivité n'apprirent point

des Perfes à être plus humains & plus

fociables. A peine Cyrus leur eut - il

permis de retourner dans leur pays , que ,

felon Esdras lui-même , un des premiers

actes de leur dévotion fut de renvoyer

indignement les femmes étrangeres qu'ils

avoient épousées . Ces ames atroces ,

pour qui les liens les plus facrés n'étoient

rien auprès de leur fanatifme , crurent

ne pouvoir fe réconcilier avec leur Dieu

tutelaire & fe laver de leurs fouillures

M 3
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qu'en fe fouillant par la plus noire dés

ingratitudes. Ce pieux Esdras eft con-

fterné d'apprendre que les Hébreux ont

mêlé la race fainte avec les nations ; il en

demande pardon à fon Dieu cruel ; alors

on ouvre l'avis de chaffer toutes ces fem-

mes avec ceux qui en font nés , afin que

tout fe fit felon la loi . VOYEZ ESDRAS

LIVRE I. CHAP. IÓ.

En un mot nous ne trouvons jamais

aucun principe de morale dans cette af-

freufe nation , en qui la fuperftition étei-

gnit les fentimens les plus ordinaires de

l'équité , de l'humanité, de la fociabili-

té. Un zêle furieux , une haine enve-

nimée contre tous les autres peuples , un

attachement aveugle pour des inftitutions

& des cérémonies impertinentes , voilà

à quoi s'eft toujours borné & ſe borne

encore aujourd'hui la religion des Hé-

breux .

En récompenfe depuis la captivité

nous voyons les Juifs épris d'allégories ,

fe donner la torture pour expliquer leurs

livres inintelligibles , leurs Prophetes ob→

fcurs , leurs rêveries facrées. Les Chré-

tiens les ont imités en cela , ils ont cru

voir par-tout des Types & des figures ; cé

n'eft qu'à force d'allégories & d'expli-

cations forcées qu'ils font parvenus à
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donner quelque probabilité à leurs fyftê-

mes religieux , à l'amalgamer avec la re-

ligion Judaïque , & à le faire goûter à

des Juifs , déjà accoutumés à cette ma-

niere bizarre d'expliquer des ouvrages ,

qui , pris dans un fens littéral & natu-

rel , feront toujours ou abfurdes ou in-

intelligibles. Les obfcurités de la Bi-

ble fuffisent pour prouver qu'elle ne

peut être l'ouvrage d'un Dieu bon &

fage qui ne peut fe révéler pour jet-

ter l'efprit des hommes dans la per-

plexité.

C'eft encore depuis la captivité Ba-

bylonienne que les Juifs ayant perdu

l'intelligence de leurs livres facrés , font

devenus Talmudistes, c'eft-à-dire , ont eu

recours pour les entendre à des tradi-

tions , à des rêveries imaginées par leurs

Prêtres ou Rabbins , pour lesquelles

quelques-uns d'entre eux ont un reſpect.

auffi grand que pour leurs livres faints :

cependant les recueils qui les contien-

nent ne font que des tiffus de fables ri-

dicules & fouvent contraires même aux

notions qu'ils fe font faites de la Divi-

nité. C'eft fans doute à leur exemple

que les Chrétiens ont depuis conçu un

grand refpect pour des traditions , que

l'inconftance & l'impofture des hommes

•
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devroient toujours rendre fufpectes.

Ce fut encore depuis ce tems que bien

des Juifs ont donné dans les folies de la

Cabale , c'est-à-dire , fe font livrés à l'é-

tude des traditions perdues , & à la re-

cherche des myfteres qu'ils croient ren-

fermés dans les mots de la Bible. Ces

vifions les ont portés jufqu'aux extrava-

gances de la Magie , de l'Aftrologie ju-

diciaire , de la fcience des Talifmans ,

en un mot aux folies les plus ridicules .

Quelques-uns ont cru trouver des véri-

tés divines dans les noms , même dans

les lettres de l'écriture , qu'ils ont com-

binés , tranfpofés , décompofés dans l'ef-

pérance d'en découvrir le fens caché.

Enfin c'eft depuis cette époque qu'ils

font devenus Helléniftes ; c'eft-à-dire, fe

font difperfés dans les villes des Grecs ,

dont ayant pris le langage ils ne lifoient

plus les livres faints que dans la Verfion

Grecque des Septante, qui differe à plu-

fieurs égards du texte Hébreux que

nous avons . Par cette communication

avec les Grecs , ils adopterent peu à peu

plufieurs idées de la philofophie de ces

payens , dont on apperçoit des traces

Très-marquées dans leurs ouvrages fub-

féquens. A l'égard des Juifs fchifmati-

ques ou Chrétiens , il est évident que
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la Philofophie des Grecs , & furtout

celle de Platon , leur a fourni peu à

peu la plupart des opinions dont leurs

guides fpirituels ont fucceffivement com-

polé leurs fyftême religieux . (4)

CHAPITRE XI.

Conduite & fort des Juifs depuis leur cap-

tivité jufqu'à leur destruction totale.

LORSQUE les Juifs eûrent obtenu

de Cyrus , Roi de Perfe , la permiffion

de retourner dans leur pays fous la con-

duite d'Esdras & de Nébémie , ils réta-

blirent le temple de Jérufalem , le culte

du Dieu d'Ifraël & furtout le gouver-

nement facerdotal , fi propre à les entre-

tenir dans leur fuperftition & à nourrir

en eux leurs difpofitions intolérantes.

Ce fut au tems de Darius & d'Ale-

xandre le Grand que fe forma pleine-

ment le ſchifme entre les Juifs & les Sa-

maritains. Il fut occafionné par l'am-

bition de Manafsès frere du Grand-Prê-

(4) Cette vérité a été démontrée dans l'ouvra-

ge d'un fçavant Socinien , publié fous le titre de

Platonifme dévoilé : Cologne 1700.

Mr.
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tre Jaddus , qui voulant , comme lui ,

jouir des avantages & des émolumens

attachés à la Sacrificature , obtint par

le crédit de Sannabalat fon beau-pere la

permiffion de bâtir fur le mont Garizim

un temple dont il fe fit le Pontife.

Ainfi il éleva autel contre autel , crime

impardonable aux yeux du Grand-Prê-

tre Juif, qui vit par-là diminuer les

émolumens de fa place ; les Juifs de Jé-

rufalem en conféquence adopterent les

paffions de leur chef; les Samaritains

furent regardés comme des hérétiques ,

comme des ennemis du Seigneur , qui

ne vouloit être adoré que dans la cité

Lainte , parce que cela convenoit mieux

aux intérêts de fon Grand-Prêtre. En

un mot les intérêts d'un Prêtre allume-

rent entre les deux fectes hébraïques

une haine invétérée que rien ne put

éteindre , & dont les effets furent très-

funeftes aux deux partis . Les Juifs fa-

natiques ne purent jamais comprendre

que Dieu pût être honoré en deux en-

droits à la fois ; ce qui prouve invincible-

ment les idées abfurdes & rétrécies que

ce peuple, inftruit par tant de Prophe-

tes divins , fe formoit de la Divinité.

Le temple de Garrizim fut détruit au

bout de 200 ans par Jean Hyrcan Grand-



JUDAISM E Chap. XI. 1or

Prêtre des Juifs ; mais les Samaritains

continuerent toujours à adorer Dieu fur

cette montagne , & les deux peuples

continuerent à fe hair mortellement.

Les fucceffeurs d'Alexandre ayant par-

tagé fon Empire entre eux , les Hé-

breux tomberent fous la puiffance de ces

Princes Grecs , qui les traiterent non

feulement avec mépris, mais encore

avec une violence tyrannique dont au

premier coup d'oeil on a lieu d'être fur-

pris. En effet des Idolâtres , des Poly-

théiftes , que les principes de leur reli-

gion devoient rendre tolérans, perfécu-

terent les Juifs pour caufe de religion ,

& uferent , fi l'on en croit ceux- ci , des

plus grandes rigueurs pour les forcer à

quitter le culte de leurs Peres. Ce-

pendant un peu de réflexion fuffit pour

expliquer cette énigme, & pour faire

deviner les motifs de la conduite inufi-

tée des Grecs à l'égard de la nation

Juive.

En effet il n'eft point furprenant que

les Hébreux fanatiques , infociables ,

toujours fervilement foumis à des Prê-

tres , fuffent devenus des objets odieux

pour leurs nouveaux maîtres. Ceux-ci

He trouverent jamais en eux des ſujets

attachés & fideles. Aveuglément fou
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mis à leurs guides fpirituels les Juifs

n'eurent que de la haine pour leurs Sou-

verains temporels , dont ils ne fupporte-

rent jamais le joug qu'en frémiffant. Ils.

détefterent des Princes qui leur parurent

les ennemis de leur Dieu , ils ne les re-

garderent que comme des Tyrans ou

des ufurpateurs , contre lefquels les pro-

meffes fanatiques dont ils étoient imbus

les excitoit à ſe révolter à tout moment.

Des fuperftitieux honteufement livrés à

des Prêtres ne font fideles à leurs Sou-

verains temporels que quand ces Souve-

rains font eux - mêmes dévoués à ces

Prêtres.

Voilà fans doute la vraie caufe des

traitemens inhumains que fous Antiochus

Epiphane & fous d'autres Monarques de

Syrie , les Juifs éprouverent de la part

des idolâtres. Ces Princes , irrités con-

tre des fujets toujours prêts à fe révol-

ter , & dans lefquels ils ne voyoient que

des ennemis invétérés , formerent le pro-

jet d'éteindre dans leur fource des dis-

pofitions fi contraires à leur autorité.

Voulant donc extirper la religion Ju-

daïque , ils forcerent les Hébreux à de-

venir idolâtres & à transgreffer une loi

dont les principes les invitoient fans ceffe

à la rebellion,

+
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Les perfécutions que l'on fit fouffrir

aux Juifs eurent les mêmes fuccès que

ces fortes de violences ont pour l'ordi-

-naire : elles les rendirent plus obftinés ,

elles allumerent leur fanatifme , elles les

poufferent au défespoir , & l'oppreffion

fit fortir du fein de cette nation abjecte

des vengeurs, des guerriers , des héros

des martyrs. La tyrannie des Princes

Grecs fit éclore en Judée des hommes

que l'on n'étoit nullement en droit d'y

chercher. Les Maccabées , à la tête d'u-

ne nation désespérée , détruifirent des ar-

mées nombreuſes , s'affranchirent du

joug de leurs Tyrans , rétablirent le cul-

te, & devinrent les Souverains & les

Prêtres du peuple qu'ils avoient délivré

Ils furent favorifés dans leurs fuccès par

les guerres cruelles & continuelles que

fe firent les uns aux autres les Princes

dont ils étoient entourés ; ceux-ci per-

pétuellement occupés à s'arracher des

royaumes & des provinces permirent en-

fin à la Judée de refpirer.

L'on remarquera que pour lors les

Juifs , inftruits par le malheur , durent

une partie de leurs avantages à une ob-

fervation moins rigoureufe de leur Loi

infenfée. Au commencement de la per-

fécution leurs ennemis les attaquerent
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plus d'une fois le jour du Sabhat, & ils

eurent la ftupidité de fe laiffer égorger

plutôt que de fe défendre dans un jour

que la loi deftinoit à l'inaction. Cepen-

dant la néceffité l'emporta bientôt ſur les

fcrupules , & les Juifs comprirent que

leur Dieu permettoit , malgré fa loi ,

que l'on défendît fa vie en tout tems

lorfqu'elle étoit attaquée.

La néceffité de même les rendit un

peu plus fociables : ils s'appuyerent des

alliances de quelques nations étrangeres;

ils implorerent la protection du Peuple

Romain, dont le nom & les armes

s'étoient déja répandus en Orient ; dans

la vue d'humilier Antiochus , le Sénat

de Rome accorda fa protection aux

Juifs. Ceux-ci écrivirent encore aux

Lacédémoniens , que , quoiqu'idolâtres ,

ils prétendirent, comme eux , defcendus

d'Abraham. En un mot ils mirent plus

de raifon & de politique dans la con-

duite de leurs affaires .

Enfin, comme une infinité de nations,

les Juifs tomberent fous le joug des Ro-

mains, qui firent de leur pays une con-

quête facile. Ils furent méprisés de

leurs nouveaux conquérans ; leur crédu-

lité fuperftitieufe étoit paffée en pro-

verbe chez eux , & les ouvrages qui
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nous reftent des Romains nous prouvent

que les Juifs étoient l'objet de la rifée

de leurs maîtres.

Hérode l'Iduméen, appuyé de la fa-

veur d'Augufte , fe maintint dans la

poffeffion de la Judée , qu'il avoit uſur-

pée fur les Afmonéens , ou fur les fils

du Grand-Prêtre Hyrcan. Ce fut , dit-

on , fous le régne de ce Prince que na-

quit Jésus-Chrift.

Les révoltes des Juifs contre les Ro-

mains , dont ils ne fupporterent le joug

qu'avec peine , les fit traiter avec beau-

coup de rigueur. Néron leur fit la guer-

re. Quelque tems auparavant il s'étoit

élevé dans la Judée une fecte de Zila-

teurs , ainfi nommés à caufe du zêle

ardent dont ils fe difoient animés pour la

religion de leurs peres & pour la liberté

de leur pays . Cette faction dévote, a

près avoir été diffipée autrefois , fe rani-

ma fous l'Empire de Néron , & fut en-

fin la caufe de la deftruction entiere de

la capitale & de la nation Juive. Lorf-

que Titus vint faire la guerre aux Juifs

& former le fiége de Jérufalem , les

Zélateurs fe jetterent dans cette ville

malheureuſe, où la gloire de Dieu qui

tes animoit leur fit commettre les plus

affreux excès & même les plus étranges
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profanations. Leurs crimes forcerent un

grand nombre de Juifs à fe réfugier au-

près des Romains. Les Habitans de Jé-

rufalem , preffés par des ennemis au de-

dans & au dehors , eurent la douleur de

voir la ville fainte paffer dans les mains

des vainqueurs : après avoir effuyé tou-

tes les horreurs d'un fiége opiniâtre , elle

fut prife & détruite ; les Juifs perdirent

leur liberté ; leur nation fut réduite en

efclavage & diffipée , & malgré les pro-

meffes de fes Infpirés , elle ne s'eft ja-

mais relevée de fa chûte.

Cependant fous l'Empire d'Adrien ,

les Juifs , toujours fanatiques & tou-

jours enivrés des efpérances trompeu-

fes de leurs Prophêtes , tenterent vai-

nement de ſecouer leurs chaînes , fous la

conduite d'un Impofteur nommé Bar-

chochebas , qui leur perfuada qu'il étoit le

Meffie , libérateur d'Ifraël ; mais cet ef-

fort ne fervit qu'à rendre encore ces

chaînes plus pefantes .

Sous le régne de Julien , que les Chré-

tiens ont furnommé l'Apoftat , les Juifs

obtinrent de ce Prince la permiffion de

rebâtir le temple de Jérufalem , fur les

débris duquel Titus avoit fait élever un

temple à Jupiter Capitolin ; mais un trem-

blement de terre , fléau auquel cette

par-
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partie de l'Afie fut fouvent expofée , em-

pêcha cette réconftruction & les Chré-

tiens qui regardent les Juifs comme

les objets du courroux du ciel pour avoir

mis à mort le fils de Dieu , ont fait pas-

ſer cet événement naturel pour un mi-

racle éclatant de la Toute - puiffance di-

vine, qui déclara par-là que le peuple

autrefois tant favorifé ne devoit plus

compter fur fes bontés.

Il eft vrai que depuis ce tems , ce

peuple uniquement chéri par un Dieu

immuable , eft devenu très - foible &

très-miférable. Victime en tout tems

de fon fanatifme , de fa religion infocia

ble de fa loi infenſée , il eſt mainte-

nant difperfé dans toutes les nations

pour lesquelles il eft un monument du-

rable des effets terribles de l'aveugle-

ment fuperftitieux. Les Juifs fans pa-

trie , étrangers par tout pays , ne s'al-

liant qu'entre eux , font comme leurs

Ayeux les ennemis de tout le monde.

Dépourvus de lumieres , de morale & de

raifon , ils haïffent encore tous ceux qui

ne penſent point comme eux , ils les

trompent , ils fe croient tout permis

contre ceux qui n'adoptent pas cette

loi de Moyfe, dont les principes inhu-

mains ont été fi fatals pour eux - mêmes,

N
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Uniquement occupés à étudier & à mé

diter cette loi fi contraire aux idées na-

turelles de la Divinité aux préceptes

du bon fens , au bien de la fociété , ils

n'ont d'autre inftruction que celle qu'ils

puifent dans des commentaires imperti-

nens fur des livres non moins obfcurs

qu'abfurdes. Leur fanatifme s'alimente

& fe repaît toujours des prétendues pro-

meffes faites à leurs peres par des Pro-

phêtes menteurs , qui les ont conduits à

la ruine. Leur efprit ne fe nourrit que

des rêveries Talmudiques & Rabbiniques ,

& des fables que leur débitent des Prê-

tres qui ont toujours confervé fur eux

un empire abfolu. Ennemis de la vraie

fcience & de la faine Philofophie , ils

regardent avec un profond refpect des

traditions ridicules , des ufages puérils ,

des loix Orales , & une infinité de folies

inconnues de leurs peres. A force d'al-

légories , de figures , de Cabales & d'in-

ventions ridicules , ils cherchent à s'ex-

pliquer des rapfodies que leur aveugle-

ment leur fait prendre pour de grands

myfteres . En un mot le malheur, loin'

de les rendre plus fages , n'a fait que les

attacher plus fortement à des préjugés

que l'expérience de tant de fiècles de-

yroit leur faire détefter.
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Les reftes infortunés du peuple d'Is

raël , honnis & méprifés de tout le mon

de, le font encore plus des Chrétiens in-
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Livres & de leur religion , n'ont fait que

la changer & la défigurer de fiècles en

fiècles. Ceux-ci , animés de l'efprit in-

tolérant & perfécuteur qu'infpire la loi

Mofaïque, ont l'injuftice de faire éprou

ver fouvent les traitemens les plus bar-

bares à fes fectateurs dont ils tiennent

leur propre révélation. Dans plufieurs

contrées de l'Europe , au fein de nations

qui fe difent civilifées , on voit des Prê-

tres auffi cruels que ceux de l'ancienne

Judée , condamner de fang-froid aux

flammes des Hébreux , dont tout le

crime eft de reprendre la religion de

leurs Ancêtres , à laquelle la violence

les avoit forcés de renoncer à l'extérieur.

Des Princes ont la foibleffe de permet-

tre ces infamies ! des magiftrats , des

miniftres de l'équité fe rendent les exé-

cuteurs de ces injuftes décrets ! En un

mot toute la férocité du Sacerdoce Ju-

daïque femble être paffée dans le cœur

du Sacerdoce Chrétien , qui depuis qu'il

eft établi fur la terre , a fait commettre

des barbaries avant lui inconnues des

humains.

Na
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Il faut convenir en effet que les Juifs ,

même en périffant , fe font bien vengés

des Romains leurs vainqueurs. Des

ruines de leur pays il fortit une Secte

fanatique , qui peu à peu infecta tout

P'Empire. Le Judaïfme réformé fous le

nom de Chriftianifme s'étendit fourde-

ment , jetta des racines profondes dans

l'efprit du vulgaire , devint plus opiniâ-

tre par la perfécution , & à la fin fut affez

fort pour faire la loi aux Maîtres de la

terre. Les Empereurs Payens , devenus

Chrétiens , prirent auffitôt l'efprit du Ju-

daïfme , éleverent par la violence leur

Dieu jaloux fur les ruines des Divini-

tés payennes par les confeils de leurs

nouveaux Prophêtes ils perfécuterent au

nom du Dieu des armées ; ( 1 ) ils en-

feignerent à coups d'épée ce que l'on

(r) Ce fut par les confeils de Saint Ambroise

que Théodofe fit détruire à Rome Pautel , de la

Victoire , qui avoit fubfifté onze ficcles. Bien deş

gens ont prétendu que c'étoit par un miracle que

le Chriftianifme s'étoit fi promptement propagé ,

mais il eft aifé de fentir que la Religion de plu-

fieurs Princes fucceffifs doit finir par devenir celle

du plus grand nombre des fujets, Les Empereurs

Chrétiens , à force de féductions & de violences ,

font parvenus à rendre leurs Etats Chrétiens , de

même que les Succeffeurs de Mahomet ont par

la force des armes converti tout d'un coup une

grande partie de l'Afis & de l'Afrique à la Reli
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devoit penfer ; ils changerent ainfi les

idées des peuples , & fur les débris du

temple de Jupiter Capitolin ils place-

rent le figne du fupplice d'un Juif di-

vinifé ; de- là le Grand-Prêtre de cet é

trange Dieu depuis près de quinze fiè-

cles exerce encore fon pouvoir abfolu

fur les peuples & fur les Rois,

CHAPITRE XII.

Influence du Judaïfme fur la Religion

Chrétienne.

LES notions fauffes que les hommes

,

fe forment de la Divinité fuffifent pour

dépraver toutes leurs idées morales . Une

fois accoutumés à rendre Dieu complice

de leurs paffions ils leur lâchent la bri-

de & leur conduite ne devient plus

qu'une longue fuite d'excès , d'autant

plus dangereux qu'ils les croyent approu-

vés par le Très-Haut. Les Juifs , com-

me on a vu, aveuglés par leur légifla-

teur , n'eurent jamais des idées faines de

la Divinité; Moyfe la leur peignit fous

les traits d'un Tyran jaloux , inquiet ,

infidieux , qui ne s'aftreint point aux ré-

gion Mahométane. Voyez un livre qui a pour

titre : Gothofredus de Statu Paganorumfub Imperato

ribus Chriftianis.

N 3
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gles de l'équité , qui ne doit rien aux

hommes; qui choifit & qui rejette fui-

vant fon caprice ; qui punit fur les en-

fans les délits , ou plutôt les malheurs

des peres : en un mot il en fit le plus

affreux des Tyrans. Il n'en fallut pas

davantage pour faire du peuple Hébreu

un troupeau d'efclaves , qui fiers de la

faveur de leur Sultan célefte , furent

prêts à tout entreprendre fans examen

pour contenter fes paffions & ſes injus-

tes décrets. Ce peuple ignorant & fau-

vage , imbu de l'idée que ce Dieu étoit

fenfible aux préfens , crut qu'il fuffifoit

pour lui plaire de lui faire beaucoup d'of

frandes , de le raffafier par des facrifi-

ces, d'enrichir fes Miniftres , de travail-

ler pour les mettre dans la fplendeur, de

fe conformer avec fcrupule aux rites que

leur avidité avoit imaginés, Ainfi la

Religion Judaïque fut une religion de

cérémonies qui ne fut utile qu'à fes Prê-

tres , la religion de ces Prêtres dut être

exclufive : en conféquence Moyfe , qui

jamais ne travailla que pour lui-même ,

pour fa famille , pour fa Tribu , fur-

chargea fon peuple d'ordonnances léga-

les , dont les transgreffions mêmes furent

avantageufes au facerdoce & lui valurent

des expiations. Pour s'emparer plus fû-
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rement de ſes efclaves & pour régner

durablement fur eux , il fallut , comme

on a dit , les féqueftrer des autres na-

tions ; en effet la communication avec

les étrangers auroit pu développer l'es-

prit des fauvages qu'il étoit de fon inté

rêt de tenir dans une ignorance & dans

une enfance éternelle . En conféquence

Dieu fut repréſenté comme un Maître

foupçonneux , qui ne vouloit pas que

l'on fréquentât ni que l'on s'alliât avec

des nations étrangeres à fon culte &

dès-lors abominables à fes yeux.

Tels font les traits affreux fous les-

quels le Législateur des Hébreux pei-

gnit le Dieu dont les Chrétiens fe font

emparés depuis . Ni les uns ni les au-

tres n'eurent point l'efprit affez éclairé

pour concevoir un Dieu unique , uni-

verfel , dont les foins bienfaiſans s'éten-

dent également à toutes fes créatures ;

ils ne virent jamais dans l'idole invifible

qu'ils adorerent qu'un Dieu local , un

Dieu fait pour eux feuls , un Dieu in-

fociable, jaloux de tous les autres Dieux ,

très-envieux des hommages que l'onpou-

voit leur rendre , En conféquence ils fe

font figuré que ce Dieu ne s'étoit ré-

vélé qu'à une portion du genre humain ,

choifie par fon caprice , & ils fe font

N 4
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imaginé que le refte des mortels n'étoit

digne ni de fes foins ni de fon amour.

Suppofer que Dieu ne s'eft fait connoî-

tre qu'à une partie très - petite de fes

créatures , n'eft-ce pas déjà faire un ou-

trage à la bonté , à la juftice , à la gran-

deur de l'Etre univerfel qui voit des

mêmes yeux tous les ouvrages de fes

mains?

Cependant c'eft fur ces notions que

le Chriftianifme , ainfi que le Judaïfme ,

font également fondés. Les fectateurs

de ces deux religions , fi conformes au

fond, n'ont jamais pu concevoir que la

bonté de Dieu pût s'étendre également

à tout le genre humain ; ils ont cru fol-

lement qu'il déteftoit tous ceux qui ne

le voyoient pas des mêmes yeux , ou que

fa faveur n'avoit pas illuminés comme

eux .

Z Les Chrétiens , comme les Juifs , ont

admis un Dieu trompeur , qui tente &

qui féduit , qui fe plaît à dreffer des pié-

ges pour avoir occafion de punir ; qui a

befoin d'épreuves pour fçavoir à quoi

s'en tenir fur les difpofitions des mor-

tels. C'eft fur des notions fi injurieu-

fes à la Divinité que le fyftême entier

des Religions Judaïque & Chrétienne

eft fondé. Par-tout un Dieu qui fçait
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tout , jufqu'aux penfées les plus cachées

des cœurs , tente l'homme , l'éprouve ,

lui laiffe la funefte liberté de mal faire ,

& fous prétexte de lui fournir l'occafion

de mériter , lui procure la faculté d'en-'

courir fa difgrace & de fe perdre à ja-

mais. Ainfi ce Dieu bizarre eft fans

ceffe occupé à ſe jouer lui-même : il in-

duit l'homme en tentation , il l'aveugle ,

il endurcit fon cœur, & puis il le pu-

nit d'avoir été tenté , aveuglé , endurci !

Voilà les notions fublimes qui fervent

de baſe à toute la Théologie Chrétien-

ne! C'eft fur ce pivot que roulent l'An-

cien & le Nouveau Teftament.

:

Les Chrétiens , comme les Juifs , ad-

mettent un Dieu cruel & fanguinaire à

qui il faut du fang pour appaifer fa fu-

reur. Mais la cruauté n'eft-elle pas un'

figne de foibleffe ? Dieu a-t-il fait fes

créatures pour qu'on verfât leur fang?

C'eft cependant par ces principes abo-

minables que l'on juftifie les perfécu-

tions atroces que les Chrétiens ont mil-

le fois excitées contre ceux qu'ils fup-

pofoient par leurs erreurs devenus les en-

nemis de leur Dieu . C'est pour avoir

fait de ce Dieu un vrai Cannibale , qu'ils

ont fait par- tout , en fon honneur &

pour venger fa caufe , fumer le fang hu

Nr
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main. C'est d'après ces idées affreufes

qu'ils ont fuppofé que le même Dieu qui

avoit demandé au Patriarche Abraham le

fang de fon fils unique , avoit encore

exigé que pour racheter les hommes , le

fang d'un Dieu , le fang de fon propre

fils fût verfé fur la croix .

Il fuffit d'ouvrir les yeux pour re-

connoître que les Prêtres des Chrétiens

ont entiérement adopté les maximes du

Sacerdoce Hébraïque ; la Religion Chré-

tienne ne femble imaginée que pour leur

avantage ; ils ont hérité de tous les droits

& prérogatives que le législateur des

Juifs avoit accordés à lui-même & aux

gens de fa Tribu. En effet , exempt du

foin de travailler utilement pour la fo-

ciété & de fonger à fa propre fubfiftan-

ce , le Clergé Chrétien eft par-tout

chérement entretenu aux dépens des na-

tions; il eft richement doté , il jouit de

revenus immenfes ; la crédulité des fide-

les lui fournit journellement une très-

ample récolte : l'Eglife Chrétienne

comme l'Eglife Juive , ne fait rien fans

falaire . Les Miniftres du Seigneur,

ainfi que les Lévites , ont les dixmés de

tous les fruits de la terre , les peuples

font obligés de travailler pour des mil-

liers d'oififs qui demeurent les bras croi-
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fés fous prétexte de fervir le Seigneur ,

ou qui ne s'occupent ici-bas que du foin

important de femer la difcorde parmi fes

brébis. A l'exemple des Prophêtes du

Dieu des armées, les oracles vivans des

Chrétiens ont fans ceffe excité le trou-

ble & allumé les pieufes fureurs des na-

tions enivrées de leurs faintes rêveries.

Nulle puiffance fur la terre ne fut en

état d'arrêter leurs excès ordonnés par le

ciel. Les Rois eux-mêmes furent obli-

gés de plier fous leur pouvoir , de fe prê-

ter à leurs paffions , ou de craindre

leurs coups. Un Grand-Prêtre ' , repré-

fentant de la Divinité , fut le premier

Monarque des nations Chrétiennes , tou-

tes furent pendant un grand nombre

de fiècles fous la Théocratie : le Pontife de

Rome eut droit de donner & d'ôter les

couronnes. Nul Souverain n'eut du pou-

voir dans fes Etats à moins d'avoir pour

lui les Miniftres des autels ; plus d'un

Saül fut dépouillé de la fouveraineté.

Conféquemment les Princes , à l'exem-

ple de David, fe rendirent les tributai-

res, les humbles vaffaux , les exécuteurs

des volontés de ce Prince hautain & de

fes Officiers fubalternes.

L'Ordre hiérarchique qui s'eft établi

dans l'Eglife Chrétienne , a été viſible-
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ment formé fur le modele de celui qu'é-

tablit la loi de Moyfe. Si le Pontife

des Hébreux , pour affurer fon empire

dans Ifraël , eut par-tout des Lévites des-

tinés à veiller à fes intérêts , le Pontife

des Chrétiens entretint aux dépens des

nations des Cardinaux , des Evêques, des

Archevêques qui reçurent de lui leur

miffion , & des légions d'émiffaires dé-

pendans de lui feul, qui le reconnurent

pour leur unique Souverain , qui n'eu-

rent d'autre patrie que l'Eglife , d'autre

intérêt que celui de leur corps. (1 )

Aux Prophêtés des Juifs ont fuccédé

parmi nous des Prédicateurs , des En-

thoufiaftes , des Démagogues féditieux.

Aux révolutions d'Ifraël ont fuccédé

chez les Chrétiens des ligues, des Cove-

( 1 ) Il eft bon de remarquer que Jéfus s'eft , fui-

vant l'Evangile , montré comme l'ennemi du Cler-

gé Judaïque , & qu'il femble n'être venu que pour

détruire tout facerdoce & toute Hiérarchie ou dis-

tinction parmi fes fectateurs ; cependant le Clergé

Chrétien prétend que fa puiffance , & fon Hiérar-

chie , & fes revenus font d'inftitution divine. Ce

fut , fans doute , par un chef-d'œuvre d'impoftures ,

un miracle incroyable , que les prêtres Chrétiens

font parvenus à fonder un Empire Sacerdotal ,

dont la puiffance eft énorme , dont les richeffes

font immenfes , dont les droits font divins , fur le

Nouveau Teftament, qui ne paroît fe propofer

que la deftruction du Sacerdoce !
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nans, des affociations , des Croisades , des

confédérations deftinées à troubler le re-

pos des Etats. Cet Ordre d'Infpirés,

inftitué ou réformé par Samuël pour

remuer les paffions d'un peuple fupers-

titieux , a été remplacé par des Moines

qui furent en poffeffion des fecrets des

familles , de la direction des confciences ,

du foin d'expier les fautes des hommes

& de les réconcilier avec la Divinité.

Au lieu d'un feul Ordre on en vit des

centaines vivre à difcrétion dans les na-

tions qu'ils infefterent. Les Chrétiens

ont eu des Bénédictins , des Chartreux

des Dominicains , des Francifcains & fur

tout des Jésuites, toujours prêts à trou-

bler la fociété & qui fouvent eurent l'o-

reille des Rois , & leur firent exécuter

des projets funeftes dont le Clergé feul

retiroit quelque utilité.

?

Aux Récabites , aux Efféniens , aux

Nazaréens ont fuccédé des Pénitens de

toute efpece , qui , par des vœux indif

folubles , fe font obligés à vivre trifte

ment dans la douleur & dans les lar-

mes, à contrarier la nature , à ſe rendre

parfaitement inutiles à la fociété. Les

nations Chrétiennes ont admiré les ef-

forts de ces pieux forcenés, les ont re-

gardés comme des hommes tout divins
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& fe font emprefées de les payer riche-empreffées

mens de leur déſœuvrement & de leur

inutilité.

Si les annales des Juifs nous préfentent

des Moyfe, des Samuel , des Elie , des

Elifée & tant d'autres Prophêtes exter-

minateurs & turbulens qui fe font figna-

lés par leur génie perfécuteur & leurs

féditions , les annales facrées des Chré-

tiens nous montrent des Athanafe , des

Cyrille , des Bernard, des Grégoire VII,

des Dominique , en un mot une foule de

faints perfonnages qui par leur zêle ou

leurs fureurs fe font attiré la vénération

des fideles.

Si les Juifs , accablés par Moyfe fous

le poids d'une infinité d'ordonnances lé-

gales , eurent befoin d'avoir un très-

grand nombre de Lévites ou de Prêtres

deftinés à les laver de leurs fouillures

à expier leurs fautes , à recevoir leurs

offrandes , à faire des facrifices pour

eux; les Chrétiens n'eurent pas un be-

foin moins preffant d'avoir une multi-

tude de Prêtres deftinés à remplir les

fonctions du Miniftere facré. En con-

féquence dans un grand nombre de pays,

dont les habitans ne fe font point fous-

traits à la Théocratie du Pontife de Ro

me, nous trouverons une foule de Prê
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tres qui , femblables aux fauterelles de

l'Egypte , dévorent les Etats , & qui fous

prétexte du culte levent des impôts con-

tinuels fur les peuples. (2)

Si les Hébreux furent gouvernés par

les oracles de leur Grand- Prêtre , qui

confultoit le Seigneur pour eux & en re-

cevoit directement des réponſes , les dé-

cifions & les oracles du Grand-Prêtre des

Chrétiens paffent encore pour infailli-

bles , dans l'efprit de la plupart de fes

adhérens . Si l'oracle divin du Prêtre

Juiffit exterminer la Tribu de Benjamin,

les oracles divins des Papes & des Conci-

les , regardés comme les décisions de

Dieu lui-même , ont cent fois caufé la

deftruction de nations entieres. Les vo-

lontés du Clergé furent toujours fa

crées ; fes querelles ont été toujours

vengées de la façon la plus cruelle ,

l'Europe entiere ne fut longtems occu-

pée qu'à établir les opinions les plus

conformes à fes intérêts.

&

Si fous l'ancienne loi le Législateur

(2) On compte communément cinq cens mille

tant Prêtres que Moines & Religieufes , en Efpa-

gne. En fuppofant que chacun d'eux ne coutent

les uns dans les autres que deux livres tournois à la

Nation par jour , on trouvera que le Clergé Eſpa-

gnol jouit d'un revenu de 365 millions par an.
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des Juifs & les Prophêtes ont opéré à

chaque inftant des miracles éclatans , les

Prêtres de la loi nouvelle ne leur ont

cédé en rien. Si l'on en croit leurs Lé-

gendes, une multitude de faints perfon-

nages étonna le vulgaire par des prodi-

ges incroyables , qui fervirent à ranimer

la dévotion des fideles , à les retenir fous

le joug du Sacerdoce , à exciter leur

générofité à l'égard du Clergé.

commune

Enfin dans la religion Chrétienne ,

ainfi que fous l'œconomie Mofaïque ,

tout paroît uniquement calculé pour con-

tribuer à la grandeur , à la richeffe , aux

intérêts du Clergé ; celui- ci eft parve-

nu à s'identifier avec Dieu , à confondre

fes droits avec les fiens , à faire cauſe

avec lui. D'après la loi

de Moyfe l'univers ne fut créé que

pour le peuple de Dieu , & le peuple

de Dieu ne fut créé que pour fes Prê-

tres , aux droits defquels il eft évident

que les Prêtres Chrétiens fe font habile-

ment fubrogés. En un mot les Chré-

tiens font des Juifs incirconcis ; leurs

Prêtres font des Lévites qui jouiffent par

deffus les anciens , du droit de changer,

d'altérer, d'expliquer à volonté la loi du

Seigneur , & d'introduire de tems à au-

tres de nouveaux dogmes , de nouveaux

arti
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articles de foi ignorés des premiers Chré-

tiens , qui , comme on l'a fait voir

étoient de véritables Juifs , ne différant

des autres que parce qu'ils croyoient que

Féfus étoit le Meſſie promis au peuple d'Is-

raël.

En conféquence de ce droit fpéciale-

ment accordé aux Prêtres des Chré-

tiens par la Divinité même , la doctrine

du Chriftianifme a fouvent changé de fa-

ce. L'Eglife , c'eft-à-dire , la partie la

plus nombreufe & la plus en crédit des

Lévites Chrétiens , a fouvent fuppléé à

ce que la Divinité n'avoit point prévu,

ou avoit oublié d'enfeigner aux hommes

qu'elle vouloit éclairer. C'eft ainfi qu'au

Judaïfme enfeigné par les Apôtres , les

premiers Docteurs Chrétiens ont joint

les principes du Platonisme qui peu à

peu ont enrichi les fideles d'un grand

nombre d'articles de foi. De -là font

venus les dogmes de la Trinité , de la

Spiritualité, du Purgatoire , & tant d'au-

tres que les Chrétiens d'à-préſent ne

pourroient refufer de croire fans s'expo-

fer à la damnation éternelle. En effet

le Chriftianifme s'eft prudemment ac-

commodé de la doctrine des récompen-

fes & des châtimens de l'autre vie & de

la réfurrection , que le Législateur des

O
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Juifs avoit totalement ignorée . Cette

doctrine devint d'une utilité infinie entre

les mains du Clergé , qui fe rendit le

maître abfolu des régions de l'avenir &

des portes du ciel afin de pouvoir en

exclure ceux qui eurent le malheur de

n'être pas de fon avis. Si les Prêtres

des Juifs eurent le pouvoir de punir en

ce monde , les Prêtres Chrétiens ont en-

core de plus celui de punir dans l'autre ,

& de forcer le Dieu des Miféricordes à

faire endurer des fupplices éternels à

ceux qui ont encouru leur colere im-

placable.

Mais ce n'eft point ici le lieu d'entrer

dans le détail de tous les changemens

introduits par le Clergé Chrétien dans la

religion d'un Dieu immuable ; ces chan-

gemens occafionnerent à chaque inftant

des querelles entre les guides infaillibles

des Chrétiens , & leurs décifions céles-

tes n'eurent force de loi que lorfqu'el-

les furent appuyées par le pouvoir des

Souverains de la terre . Si la religion

Hébraïque fe vit autrefois divifée par le

Schifme de Samarie , la religion de Jélus-

Chrift fit éclore à tout moment des dis-

putes , des fchifmes , des héréfies , des

animofités , des perfécutions , des défor-

dres affreux ce ne fut qu'après s'être
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égorgés pendant des ficcles entiers que

les Chrétiens vinrent à bout de fçavoir

les dogmes que la Divinité vouloit qu'ils

adoptaffent. Sous un Dieu de paix l'u-

nivers fut en feu , & l'on vit le fang

ruiffeler de toutes parts pour fçavoir à

quoi s'en tenir fur fes oracles révélés

par lui-même.

Dans tous ces défordres , fi fréquens

depuis l'établiſſement du Chriftianifme,

il eft aifé de reconnoître l'efprit du Ju-

daïsme , le zêle ardent recommandé par

Moyfe , la haine & l'infociabilité chan-

gées en devoir , la cruauté érigée en

vertu . Mais comment cet efprit de fa-

natifme & de vertige s'eft-il tranſplanté

chez les Chrétiens ? C'eft qué leurs Prê-

tres, fans ceffe animés du même efprit

que les Lévites de la Judée , leur ont

montré les livres faints des Hébreux

comme infpirés par la Divinité même ;

ils leur ont fait voir l'hiftoire atroce &

fcandaleufe de ce peuple infenfé comme

tracée par le doigt de Dieu ; ils leur ont

propofé pour modeles les exécuteurs

fanguinaires des arrêts du facerdoce ; ils

leur ont dit d'imiter les pieufes infamięs

des Jofué , des Phinéès , des Jabel, des Sa-

muel, des David, des Judith & de tant

de fcélérats que les écrits des Hébreux

0 24
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repréſentent comme des amis de Dieu ,

comme des hommes felon fon cœur , com-

me des Héros & des Saints .

C'est ainsi que les Prêtres Chrétiens ,

de même que les Prêtres Juifs , ont dé-

pravé les efprits & les cours de leurs

difciples. Au lieu de les rendre doux

humains , fociables , ils leur ont infpiré

une haine très-forte pour tous ceux qui

n'adoptoient pas leur culte ou leurs opi-

nions. Au lieu de les rendre pacifiques ,

ils leur ont fait un devoir de montrer un

zêle turbulent; au lieu de les ramener à

l'équité , ils leur ont proposé pour mo-

dele un Dieu cruel & defpotique affez

injufte pour s'irriter des penfées & des

fentimens involontaires qui s'élevent dans

l'efprit de l'homme. Au lieu d'en faire

des fujets foumis , à l'exemple des Pro-

phêtes Hébreux , ils en ont fait des fé-

ditieux , des ennemis des bons Princes &

des efclaves des méchans. Au lieu de

développer leur raifon , ils l'ont totale-

ment étouffée & foumife aux paffions de

leurs guides fpirituels . Au lieu de leur

enfeigner la morale & de leur inſpirer le

goût des vertus réelles , ils ne leur ont

prêché qu'un attachement fervile à des

opinions inconcevables & à des prati-

ques ridicules. Il fut permis de tout
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faire pouvû que l'on fût rempli de foi

& de foumiffion à l'Eglife ; le comble

de la perfection fut d'être zêlé pour fes

intérêts , inutile pour foi-même & fou-

vent incommode à la fociété , qui ja-

mais ne tira de fruits de la morale en-

feignée par les Prêtres Chrétiens. ᏚᎥ

quelquefois les Docteurs Chrétiens , à

l'exemple de quelques Prophêtes Hé-

breux , ont prêché quelques vertus

leur morale fut incertaine & peu fui-

vie ; ils la fonderent toujours fur les vo-

lontés changeantes & contradictoires d'un

Dieu peu conféquent , au nom duquel

fes Infpirés ordonnerent tantôt le bien

! & tantôt les crimes les plus noirs.

D'ailleurs le Chriftianifme , ainfi que le

Judaïfme , fournit aux méchans des ex-

piations aifées , des moyens faciles de fe

réconcilier avec la Divinité , ce qui doit

vifiblement encourager à mal faire &

calmer les remors que devroient exciter

des actions criminelles.

k

L'art de gouverner les peuples , la

Politique ne retira pas plus de lumieres

de l'economie Judaïque & de la reli-

gion Chrétienne , qui a fuivi fon plan .

Dans l'hiftoire du peuple de Dieu nous

le voyons continuellement gouverné par

des Tyrans, jouiffans d'un pouvoir illi,

0 3
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mité, maîtres abfolus de la perfonne &

des biens de leurs fujets , leur enlevant

leurs femmes, en un mot fe permettant

impunément les plus cruels abus. Tel-

le fut évidemment l'adminiftration de ce

David , que la Bible propoſe pour mo-

dele à tous les Rois. Les Prophêtes &

lés Prêtres eurent fous la loi ancienne .

ainfi que fous la nouvelle , la plus gran-

de indulgence pour les Tyrans , lorfqu'il

leur fut permis de recueillir les fruits de

la tyrannie ou de gouverner les Tyrans.

Chez les Chrétiens , de même que chez

les Hébreux , les plus mauvais Princes

furent des hommes agréables à Dieu ,

des images de laDivinité , auxquels on ne

put réfifter fans crime , quand ils eurent

l'attention
de fe conformer

pieuſement

aux vues du Clergé : les meilleurs Prin-

ces furent regardés comme des impies

& fouvent défobéis , déposés , égorgés ,

quand ils ne purent mériter fes bonnes

graces.

Au moins eft- il certain que les prin-

cipes du defpotifme , c'eft-à-dire , de la

corruption de tout gouvernement , font

pofés dans la Bible comme les fonde-

mens de toute monarchie. Lorſque les

Hébreux s'adreffent à Samuel pour lui

demander un Roi, ce Prophête, pour
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les détourner de leur projet, leur fait voirC les droits que le Monarque exerceroit

t

fur eux: d'après l'énumération qu'il en

fait ( dans le Chapitre VIII . du premier

livre des Rois ) il paroît que l'homme de

Dieu n'avoit de la Monarchie que des

idées affreufes , & ne la diftinguoit nul-

lement de la Tyrannie la plus complet-

te. En effet il lui adjuge le pouvoir le

plus extravaguant & le plus illimité fur.

lés corps & les biens de fes fujets qu'il

transforme en efclaves , privés du droit

de réclamer contre les injuftices de leur

chef. Ecoutons Samuel lui - même.

,, Voici , dit-il , quel fera le droit du.

Roi qui vous gouvernera ; il prendra

vos enfans pour conduire fes chariots ;

il s'en fera des gens de cheval ; il les

fera courir devant fon char...

""

92

99

ور

99

il prendra les uns pour labourer fes

,, champs & pour recueillir fes bleds ,

& les autres pour lui faire des armes

& des chariots ; il prendra vos filles

» pour s'en fervir
il prendra

,, auffi ce qu'il y aura de meilleur dans

vos champs , dans vos vignes , dans

vos plants d'oliviers & il le donnera

à fes ferviteurs ; il vous fera payer

dixieme de vos bleds & du revenu de

vos vignes , pour avoir dequoi don

""

99

59

le

0
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ner à fes Eunuques & à fes gens de

» guerre , &c.... . . Telle eft l'idée

que le Prophête avoit du gouvernement

Monarchique. Il l'avoit fans doute pui-

fée dans la Théocratie , c'est-à-dire , dans

le gouvernement des Prêtres , dont ,

comme on a vu , les abus tyranniques

étoient devenus fi crians , que nonobftant

les menaces de Samuel , les Hébreux

même à ces conditions , perfifterent, à

demander un Roi.

Les Prêtres Chrétiens n'ont point eu

ni donné des idées plus raifonnables de

la puiffance fouveraine. Intéreſſés à te-

nir les efprits fous le joug ils ne voulu-

rent que des efclaves , ils adjugerent aux

Princes le droit d'être des Tyrans afin

que foumis à eux feuls ces Princes les

aidaffent à tyrannifer tous leurs conci-

toyens. Ainfi le Chriftianifme , fut com-

me le Judaïsme , l'ennemi de la liberté ,

& livra les nations aux caprices des Prin-

ces qui furent dociles au Clergé. En

conféquence dans la plupart des nations-

Chrétiennes la politique des Souverains

s'eft bornée à s'entendre avec les Prê-

tres pour tenir plus furement les peu-

ples fous le joug.

A l'imitation du peuple Juif les peu-

ples Chrétiens reçoivent leurs Rois des
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mains des Prêtres ; ceux-ci par une for-

te d'imitation les aggregent , pour ainfi

dire , à l'Ordre Sacerdotal. Une onc-

tion mystérieuse , connue fous le nom

de Sacre , rend la perfonne du Souve-

rain , ainfi que celle des Prêtres , plus

vénérable aux yeux du peuple. Dès

que le Prince par les mains d'un Pontife

a reçu la fanction de la Divinité , il de-

vient , comme Saül & David, l'Omt du

Seigneur ; fes droits font des droits divins

femblables à ceux des Miniftres du Très-

Haut ; avec cette différence cependant

que les droits de ceux-ci font inaliéna-

bles & imprefcriptibles & que leur ca-

ractere devient indélébile au lieu que

nonobftant l'onction facrée , le caractère

du Souverain temporel s'efface , & fes

droits divins font annullés dès qu'il ceffe

d'être dépendant du Clergé. En fe te-

nant fidélement attaché aux intérêts du

Sacerdoce , le Monarque eft un Dieu

pour fes fujets , il n'eft comptable de

fes actions qu'à la Divinité feule ; il

peut impunément exercer la licence , il

eft maître de tout , fa perfonne eft in-

violable fa nation n'eft plus en droit

de limiter fa puiffance , ni de le fou-

mettre à la loi , ni de jamais réfifter à

fes caprices les plus dangereux ; Dieu

"
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puniroit un peuple téméraire qui oferoit

exiger de fon chef d'être gouverné felon

les régles de l'équité.

Telles font les notions politiques que

le Judaïsme a portées dans le Chriftia-

nifme.. En conféquence les peuples de-

viennent fouvent les jouets & les victi-

mes des mauvais Princes , quand ceux-

ci fçavent fe rendre agréables au Cler-

gé : les Prêtres alors indulgens pour le

Souverain temporel , lui permettent

tout, lui applaniffent le chemin du ciel ,

le réconcilient avec Dieu & font fou-

vent expier aux nations les fautes de

leurs Princes , qui attirent des calami-

tés fur elles . C'eft ainfi que dans l'his-

toire du peuple Juif, nous voyons un

Dieu jufte tranférer la faute de David

fur fes fujets innocens , & punir par une

pefte générale le péché du faint Roi

qu'il épargne lui -même. Il y a tout

lieu de croire que la Divinité n'eût point

été fi indulgente pour lui fi fes Pro-

phêtes en euffent été moins contens.

Chez les Juifs , ainfi que chez les Chré-

tiens , Dieu ne s'irrite contre les Rois

& ne les punit avec rigueur que quand

fes Prêtres n'ont pas lieu d'en être fa-

tisfaits pour lors ils font traités com-

me Agag, comme Sail , comme Roboam ,
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comme Achab comme Jézabel , com-

me Athalie ; les fujets font foulevés , &

les Princes font punis.

Voilà les conféquences du levain Ju-

daïque porté dans la religion Chrétien-

ne. Il n'eft propre qu'à exciter dans

les efprits une fermentation également

nuifible aux Souverains & aux fujets.

C'est ce levain funefte qui caufa tous les

malheurs du peuple Hébreu ; c'eſt ce

levain qui produifit fans ceffe des révo-

lutions tragiques & des ravages dans les

nations Chrétiennes , auffi aveuglées que

les Juifs par leurs Prêtres , leurs Moi-

nes & leurs Infpirés. C'est ce même

levain qui , après avoir fait périr le peu-

ple choifi de Dieu , a depuis fait tom-

ber dans l'anéantiffement & la mifere des

peuples que la nature fembloit deftiner

à être heureux & floriffans .

On nous dira peut-être que les écrits

de Saint Paul & des premiers fondateurs

du Chriftianifme recommandent la fou-

miffion aux puiffances , & font un de-

voir aux Chrétiens d'obéir aux Souve-

rains. Ces préceptes furent très - néces-

faires pour des Juifs & des Chrétiens ,

qui enivrés des idées de leur Meſſie é-

toient tentés de méprifer toute autorité

temporelle; ce qui auroit pu attirer des
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affaires très-fâcheufes & des perfécutions

cruelles à la fecte naiffante ; ainfi la pru-

dence exigeoit que les guides fpirituels

de ces enthoufiaftes modéraffent les

tranfports de leurs difciples fougueux ,

& , pour leur propre intérêt , leur ap-

priffent à fe foumettre aux puiffances

de la terre. En effet nous voyons que

du tems de Jéfus lui - même les Juifs

imbus de maximes féditieufes refufoient

de reconnoître les droits de l'Empereur

Romain , & doutoient qu'il fût légiti-

me de payer le tribut à Céfar ; (3 ) ils

s'imaginoient que le peuple de Dieu

(3) Vers le tens de Jéfus Chrift il s'éleva un

Judas de Galilée , dont il eft fait mention dans les

Actes des Apôtres Chap . V. vers . 37 , qui prêchoit

au peuple une doctrine féditieufe , & qui , felon

Saint Jérôme , difoit qu'il ne devoit reconnoître

d'autre Souverain que Dieu , & qu'en payant la dix-

me aux Prêtres , ils n'avoient plus rien àpayer à l'Em

pereur. Suivant Anaftafe de Nicée les fectateurs de

ce Judas furent très nombreux & furent appel-

lés Galiléens : ils furent regardés comme des re-

belles , & Pilate en fit maffacrer un grand nombre

pendant qu'ils étoient occupés à faire un factifice.

Ce fait eft rapporté dans l'Evangile de S. Luc. Chap.

XIII. vf. I. où Jefus femble vouloir les difculper

ou du moins atténuer leur faute. Or il eft bon

d'obferver que les premiers Juifs convertis furent

appellés Galiléens de même que les partifans de Ju-

das , & pouvoient être imbus des mêmes maximes .

Voyez Saint Chryfoftime dans la XXIII. Homéliefur

l'Epitre aux Romains.
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n'étoit pas fait pour

pour obéir à des Payens ,

ennemis de ce Dieu. Cette notion paffa

dans l'efprit des premiers Chrétiens , &

St. Paul fe crut obligé de la réprimer.

Mais depuis , le Clergé Chrétien a repris

les mêmes idées , & non content de fe

rendre indépendant de l'autorité tempo-

relle ou du magiftrat civil , il voulut

conftamment leur faire la loi.

CONCLUSION.

L'EXAMEN qui vient d'être fait des

livres faints & de l'hiftoire des Hé-

breux , nous prouve que leur loi ne peut

être l'ouvrage d'un Dieu fage , d'un

Dieu bon, d'un Dieu jufte & tout puis-

fant. Nous ne pouvons reconnoître l'inf-

piration divine dans des fables , vifible-

ment inventées pour féduire l'imagina

tion & allumer le courage d'une nation

abrutie & fauvage , que fon législateur

ne voulut tirer de l'esclavage d'Egypte

que pour la mettre dans les fers qu'il

lui avoit préparés , ou pour la foumet-

tre à des Prêtres , dont les fecours lui

furent néceffaires pour régner. Dans



196
L'ESPRIT DU

ces récits merveilleux , dont tous les li

vres des Juifs font remplis , nous ne

voyons que des inventions groffieres de

l'impofture , qui fe plaît à tromper un

peuple ftupide, que fon infociabilité &

fon peu de commerce avec le refte des

humains empêcha de fortir des ténebres

de l'enfance & de la ftupidité. Dans

la Cofmogonie de Moyfe nous rencon

trons une phyfique fauffe & démentie

par l'expérience ; dans l'hiftoire de la

Génèfe nous trouvons une conduite in-

digne de la Majefté divine ; dans l'his-

toire de la délivrance du peuple Hé-

breu Moyfe ne fe montre pas comme un

homme infpiré par un Dieu , mais com-

me un impofteur qui n'a que les talens

néceffaires pour gouverner le peuple le

plus fuperftitieux , le plus crédule qui

fut jamais fur la terre. Dans la fuite de

fon hiftoire nous voyons ce peuple

aveugle en proie à l'avarice de fes Prê-

tres , l'inftrument de fes fureurs , la du-

pe de fes inftitutions ridicules & des de-

voirs faftidieux qu'on voulut lui impo-

fer. Sous fes Rois nous le voyons fans

ceffe mené par fes Prophêtes , qui le

conduisent à fa perte. Dans les écrits

de ces Prophêtes nous ne reconnoiffons
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pas plus l'efprit d'un Dieu que dans leur

étrange conduite ; nous n'y trouvons ni

vraie morale ni vertu ; au contraire dans

leurs ouvrages nous ne voyons que des

miracles , des contes deftitués de vrai-

femblance , des bévues palpables , un

galimathias obfcur qui n'annonce que le

menfonge , des faits qui révoltent le bon

fens, des propos indécens & contraires

aux bonnes mœurs. Enfin dans la chaî-

ne des événemens arrivés au peuple choifi

de Dieu , tout nous prouve que d'après

fes inftitutions & fes loix , il fut le plus

ftupide , le plus aveugle , le plus mal-

heureux de tous les peuples du monde,

& qu'après avoir été la victime des pas-

fions de fes Prophêtes , il finit par être

l'objet de l'averfion & de la rifée de

toutes les nations . Que dis - je ! il fut

l'objet de la haine de fon Dieu même ,

qui , malgré fa toute - puiffance & fon

affection partiale , ne put jamais lui don-

ner les difpofitions qu'il vouloit trouver

en lui.

Fatigué de l'inutilité de fes miracles

& de fes foins pour un peuple qui s'en

rend toujours indigne , le maître de la

nature fe voit forcé de l'abandonner ; il

fe choifit un peuple nouveau , il fe ma-
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nifefte aux Gentils , il les appelle aux

graces que fa providence fruftrée deſti-

noit dans l'origine aux Hébreux . Mais

le Tout-Puiffant ne réuffit pas davanta-

ge à les rendre heureux ; les nations la-

vées par le fang du fils unique de ce

Dieu , inftruites par un Dieu même , ne

font pas plus agréables à l'Etre fuprême

que les Juifs abandonnés ; comme eux

ils gémiffent dans les fers d'un Sacerdo-

ce tyrannique ; comme eux ils font fé-

roces , injuftes , infociables ; comme eux

ils ignorent la vertu ; comme eux ils

travaillent à leur ruine ; enfin comme

eux ils parviennent à rendre inutiles les

vues bienfaifantes de la Divinité & à

fe rendre indignes de fes bontés .

Concluons donc que la religion des

Juifs n'a pu être l'ouvrage de la Divi-

nité; concluons que la religion des Chré-

tiens , qui porte fur des fondemens fi

ruineux , n'en a pas plus les caracteres .

Concluons que ces deux fuperftitions ne

furent jamais capables de procurer aux

hommes le bonheur qu'ils defirent , &

que ce bonheur ne peut être l'ouvrage

que de la raifon & de la vérité , fans

lefquelles ils ne cefferont de circuler

d'erreurs en erreurs & de tomber dans
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des abîmes fans fond.

Au lieu de ces religions fanatiques,

révélées différemment aux mortels dans

toutes les contrées de la terre il leur

faut une morale conftante annoncée

uniformément par la raifon à tous les

êtres fufceptibles de l'entendre. Au lieu

de ces chimeres furnaturelles , de ces

myfteres impénétrables , de ces fables

qui ne font propres qu'à égarer l'efprit

humain , il lui faut des vérités naturel-

les , des idées claires , des faits confta-

tés par l'expérience. Au lieu de ces

prodiges & de ces merveilles incroya-

bles dont toutes les fuperftitions du mon-

de ont autrefois repû les nations dans le

tems de leur enfance , qu'elles s'occu-

pent de la vraie fcience , que l'on étudie

la nature , que l'on admire fes merveil-

les , que l'homme cherche les moyens

d'améliorer fon fort : qu'il s'inftruife des

rapports & des devoirs d'un être focia-

ble qu'il perfectionne fon gouverne-

ment & fes loix , qu'il s'étudie lui-mê-

me; & alors fans avoir befoin de recou-

rir à des Infpirés , dont l'unique intérêt

fera toujours de vivre aux dépens de la

crédulité des mortels , il fe fera des idées

vraies de Dieu , il fentira ce qu'il doit

P
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à fes maîtres, il fçaura ce qu'il ſe doït

à lui-même, il fera vraiment pieux ; il

fera jufte , bienfaifant, fociable , il fui-

ra les vices & les excès qui lui nui-

roient à lui-même; enfin rien ne le dé-

tournera du foin de travailler à fa féli-

cité .

Europe ! contrée heureufe où depuis

fi longtems les arts , les fciences , la phi-

lofophie ont fixé leur féjour , toi , que

tes lumieres & tes forces femblent def-

tiner à commander au refte de l'uni-

vers ! ne te lafferas-tu jamais de rêve-

rics inventées par des impofteurs pour

tromper les efclaves abrutis des Egyp-

tiens ? Souffrira-tu toujours que tes

peuples foient abbreuvés de fables pué-

riles , de récits dégoûtans , de prophé-

ties menfongeres , de prodiges incroya-

bles dont des fourbes fe font fervis pour

dominer une horde de Sauvages mépri-

fables? Tes génies les plus fublimes fe-

ront-ils encore longtems les dupes d'u-

ne fuperftition abjecte & contraire au

bon fens? Tes Princes ne rougiront-ils

jamais de voir leur fort & eelui de

leurs Etats dépendre d'une religion

dont les Miniftres font les rivaux & les

ennemis de leur pouvoir ? Tes nations ,
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dont plufieurs malgré les bienfaits de la

nature font plongées dans la langueur,

ne fe fatigueront- elles pas de payer des

tributs onéreux à des Prêtres , qui en

échange de leurs bienfaits ne leur don-

nent que des menfonges , des diffentions ,

des calamités , des troubles , des mife-

res ?

Ofe donc enfin , ô Europe ! fecouer

le joug insupportable des préjugés qui

t'affligent. Laiffe à des Hébreux flu-

pides , à des frénétiques imbécilles , રે

des Afiatiques lâches & dégradés , ces

fuperftitions auffi aviliffantes qu'infen-

fées ; elles ne font point faites pour les

habitans de ton climat. Occupe -toi

du foin de perfectionner tes gouverne-

mens , de corriger tes loix , de réfor-

mer tes abus , de régler tes mœurs , &

ferme pour toujours les yeux à ces vai-

nes chimeres , qui depuis tant de fiècles

n'ont fervi qu'à retarder tes progrès vers

la fcience véritable & à t'écarter de la

route du bonheur.

FIN.
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